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Pourquoi la revue du SYMEV ?
Plus qu’une simple lettre de liaison, la revue du Symev se veut 
une plateforme d’échange et d’information au service de notre 
profession. Face à un environnement en mutation, elle a pour 
objectif de générer une réflexion commune et ouverte sur les 
défis que devront relever les maisons de ventes pour continuer à 
assurer leur mission au service de leurs clients et de la société 
tout entière. 
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ÉDITORIAL

Transmission  
et réinvention :  
le beau défi  
de la formation 

En novembre dernier, à l’occasion de la Convention 
nationale des commissaires-priseurs organisée par 

le Symev, les professionnels rassemblés ont affirmé leur 
volonté commune de prendre en charge la formation des 
futurs commissaires-priseurs.

Passeurs de tradition
Cette ambition souligne leur bel engagement au service de 
leur profession. À rebours de certains de nos contemporains, 
paraît-il si préoccupés du présent qu’ils sont souvent prêts 
à lui sacrifier l’avenir, les commissaires-priseurs ne disent 
pas “après moi le déluge” ! Passeurs d’objets et d’œuvres, ils 
entendent aussi assumer leur rôle de passeurs d’une longue 
tradition professionnelle appelée à se prolonger au-delà 
d’eux-mêmes à travers les nouvelles générations.

Au sein de notre profession, il n’y a pas de crise de la trans-
mission. Cela s’explique bien sûr par la passion qui anime les 
commissaires-priseurs. Comme le soulignent les jeunes que 
nous avons rencontrés pour évoquer leur formation, “on ne 
devient pas commissaire-priseur par hasard”. Le choix d’une 
telle profession résulte toujours d’une vocation. Rien d’éton-
nant donc à ce que nos confrères, et singulièrement les 
membres du Symev, se déclarent prêts à s’engager pour la 
perpétuer, car les passions sont faites pour être transmises 
et partagées.

Mieux encore : la formation telle que nous l’envisageons ne 
saurait en rester à la seule transmission. Elle doit aussi être 
l’occasion d’une réinvention de notre profession.

Chantier d’imagination

Chacun sait en effet que notre métier est confronté à un 
grand nombre de mutations de toutes natures. Comme le 
relèvent avec vigueur les experts et observateurs que nous 
avons consultés, pour conserver leur rang dans un marché 
mondial et concurrentiel, les commissaires-priseurs doivent 
adjoindre à leur cœur de métier, de nouveaux services et de 
nouvelles compétences. Le chantier de la formation sera 
aussi un chantier d’imagination.

Pour relever ce défi, la contribution des nouvelles généra-
tions est essentielle. En effet, nous attendons d’elles bien 
davantage qu’une simple reproduction de l’existant. Nous 
souhaitons qu’elles apportent de nouvelles façons de voir et 
de pratiquer notre métier. Nous désirons qu’elles fécondent 
nos pratiques professionnelles et qu’elles enrichissent la tra-
dition vivante dont nous sommes collectivement dépositaires. 
En s’investissant dans la formation, les commissaires-pri-
seurs sont donc prêts à donner. Mais - et ce n’est pas si com-
mun - ils sont également prêts à recevoir et accueillir.

Les échanges que nous avons eus avec nos futurs confrères 
démontrent en tout cas que la relève dispose des qualités 
nécessaires pour accomplir son rôle. Elle est loyale, enthou-
siaste, dynamique et passionnée. Voilà pourquoi, ensemble, 
nous allons faire de grande chose !

Jean-Pierre Osenat,  
Président du Symev



4

COMMERCE  
DE L’IVOIRE
Une victoire du Symev 
et… du bon sens

ACTIONS DU SYMEV

En l’espèce, les signataires faisaient part de leur per-
plexité et de leur inquiétude. Perplexité car ils ne compre-
naient pas “en quoi l’interdiction de vendre ou acheter sur 
le territoire français une vierge en ivoire du XVIIIe siècle ou 
une marqueterie Boulle du XVIIe siècle va améliorer le sort 
des éléphants du XXIe siècle. En effet, pourquoi cela décou-
ragerait-il les mafias qui se livrent aujourd’hui au trafic de 
l’ivoire ? Pis : en provoquant la disparition du marché légal 
soumis à des exigences de transparence et de traçabilité, 
ne risque-t-on pas de favoriser l’essor d’un marché paral-
lèle parfaitement opaque ?” Inquiétude car, en revanche, ils 
comprenaient fort bien que cette mesure annoncée sous 
le coup d’une légitime émotion “porterait un très mauvais 
coup au marché français de l’art et des objets anciens […] en 
déplaçant les transactions, soit vers le marché noir, soit dans 
les pays qui, eux, n’appliquent pas une telle législation”.

Acte II : recours judiciaire commun  
et voie amiable

Ces arguments ayant été manifestement 
ignorés, un arrêté relatif à 
l’interdiction du commerce de 
l’ivoire d’éléphants et de la 
corne de rhinocéros sur le ter-
ritoire national a été publié au 
Journal officiel le 16 août 2016. 
Le Symev et les autres syndicats 
professionnels du marché de 
l’art ont alors décidé de former 
un recours devant le Conseil 
d’État. Outre les signataires de la 
lettre ouverte, cette action judi-
ciaire a bénéficié du soutien de 
la Compagnie nationale des com-
missaires-priseurs judiciaires, 
de la Compagnie d’expertise en 
antiquités et objets d’art, de la 
Chambre nationale des experts 
spécialisés en objets d’art et de 
collection, ainsi que de la Fédé-
ration nationale d’experts profes-
sionnels spécialisés en art et du 

Comité professionnel des galeries d’art, soit dix requé-
rants au total.

Parallèlement à ce recours judiciaire collectif témoignant 
de l’unité des professionnels, le Symev a également pris 
l’initiative de poursuivre avec confiance et ténacité une voie 
de recours amiable qui l’a conduit à rencontrer à de nom-
breuses reprises aussi bien Mme Stéphanie Lux, conseillère 
chargée des relations avec les ONG au cabinet de la mi-
nistre de l’Environnement, que des ONG spécialisées dans 
la défense de l’environnement et la protection animale : 

C’était il y a un an. À l’occasion 
d’une cérémonie de lutte contre 

le braconnage se déroulant à Nai-
robi au Kenya, Mme Ségolène Royal, 
alors ministre de l’Environnement, 
annonçait son intention d’interdire 
“tout commerce d’ivoire sur le terri-
toire national”. Prenant la mesure 
du danger, le Symev proposait alors 
à l’ensemble des professionnels du 
marché de l’art de s’unir pour alerter 
sans délai la ministre et l’ensemble 
des autorités compétentes de l’ina-
nité d’un tel projet.

Acte I : lettre ouverte  
des professionnels à Mme Royal
Dès le 11 mai 2016, une “Lettre ouverte à Mme Ségolène 
Royal” était envoyée au Ministère ainsi qu’à plusieurs 
médias généralistes et spécialisés. Co-signée par les pré-
sidents du Symev, du Syndicat National des Antiquaires 
(SNA), du Syndicat Français des Experts Professionnels en 
Œuvres d’Art (SFEP), du Syndicat National du Commerce 
de l’Antiquité, de l’Occasion et des Galeries d’Art (SNCAO-
GA) et de la Compagnie Nationale des Experts (CNE), elle 
précisait la position des professionnels du marché de l’art 
sur cette question.

Le 4 mai dernier, un arrêté portant modification de 
l’arrêté du 16 août 2016 relatif à l’interdiction du com-
merce de l’ivoire d’éléphants et de la corne de rhi-
nocéros sur le territoire français est paru au Journal 
officiel. Fruit d’une intense mobilisa-
tion du Symev et de ses partenaires 
du marché de l’art, il consacre aussi 
une victoire du bon sens. 
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Robin des Bois, Fondation Brigitte Bardot et International 
Fund for Animal Welfare (IFAW). Ce travail d’explication et 
de pédagogie a notamment donné lieu à une consultation 
publique mise en ligne par le Ministère de l’Environnement 
du 22 décembre 2016 au 22 janvier 2017. Cette démarche a 
permis aux professionnels de faire valoir leur point de vue, 
à savoir leur volonté de revenir au régime de la Convention 
de Washington qui limite le commerce de l’ivoire aux objets 
et spécimens travaillés datant d’avant 1947 et protégeant 
les espèces menacées sans affecter le marché de l’art et 
des objets anciens qui n’a aucune incidence ni aucun rap-
port d’aucune sorte avec le trafic illégal de l’ivoire.

Acte III : adoption d’un nouvel arrêté,  
très correcteur
Ce travail de sensibilisation a, fort heureusement, porté 
ses fruits. Le 4 mai dernier, un nouvel arrêté, corrigeant 
en grande partie les défauts du premier a été publié au 
Journal officiel. En vertu de celui-ci, seul le commerce 
de l’ivoire brut ou des objets modernes exécutés en ivoire 
(et en corne de rhinocéros) est interdit, l’achat et la vente 
d’œuvres d’art anciennes étant autorisé selon les modali-
tés suivantes [toutefois assorties de conditions récapitu-
lées dans un tableau synthétique que nous vous invitons à 
consulter dans le fil d’actualité du site internet du Symev] :
l les objets fabriqués avant le 2 mars 1947,
l les objets fabriqués entre le 2 mars 1947 et le 1er juil-
let 1975 composés en tout ou partie d’ivoire ou de corne, 
lorsque la masse d’ivoire ou de corne présente dans l’objet 
est inférieure à 200 grammes.
l les touches et tirettes de jeux en ivoire des instruments 
de musique à clavier ;
l les archets des instruments à cordes frottées. 

Enfin - soulagement pour les musées -, l’utilisation com-
merciale est autorisée “lorsqu’elle a pour seul but leur pré-
sentation au public à des fins scientifiques ou culturelles par 
des musées ou d’autres institutions de recherche ou d’infor-
mation scientifiques ou culturelles”.

Épilogue : les leçons d’un succès.
II s’agit bien sûr d’une victoire du bon sens. Mais, comme 
l’a déclaré Jean-Pierre Osenat, “il s’agit aussi d’un grand 
succès pour le Symev et pour ses partenaires professionnels 
du marché de l’art”. Après la mobilisation réussie contre le 
projet d’augmentation de la TVA à l’importation des œuvres 
d’art, évité en 2013, ce nouvel épisode démontre que, face 
à des projets néfastes, l’action conjointe des profession-
nels du marché de l’art et l’effort d’argumentation et de 
pédagogie représentent décidément la bonne méthode. 
Nul doute, hélas, que d’autres occasions se présenteront 
de faire ainsi entendre d’un même mouvement la voix des 
professionnels et celle de la raison… n

Christ en ivoire. Travail indo-portugais,  
XVII-XVIIIe siècle : si l’arrêté du 16 août 2016 
n’avait pas été modifié, la vente de ce type  
d’objet aurait été interdite  
au nom de la protection  
des éléphants  
d’aujourd’hui…
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JOURNÉES MARTEAU 2017 

“La fête des enchères 
a séduit plus de 130 000  
visiteurs partout en France”
Malgré une actualité dominée par les élections présidentielles,  
la douzième édition des Journées Marteau organisées par le 
Symev a fait carton plein : quelque 130 000 visiteurs ont participé  
aux enchères et diverses activités proposées, du 19 au 21 mai,  
par les maisons de ventes françaises.

DOSSIERACTIONS DU SYMEV

“Pari gagné pour les commis-
saires-priseurs de France qui 

ont voulu faire partager leur passion !”, 
a estimé Maître Osenat, président du 
Symev à l’heure du bilan. De fait, la 
12ème édition des Journées Marteau, 
organisée du 19 au 21 mai 2017 par le 
Symev, a rencontré à nouveau un réel 
succès.

Une image renouvelée  
de la profession
Visite de routine pour certains, véri-
table première pour d’autres, plus de 
130 000 visiteurs se sont bousculés 
pour franchir la porte de l’une des 
396 maisons de ventes dans toute 
la France ! Conférences didactiques, 
estimations gratuites, expositions, 
rencontres, débats, enchères d’objets 
“à petits prix”, ventes thématiques… 
Autant de moments forts qui ont ainsi 
créé l’évènement tout au long de cette, 
désormais traditionnelle, fête des 
enchères. Les commissaires-priseurs 
de France ont ainsi réussi à donner 
à un vaste public une nouvelle image 
de leur profession, démystifiée et 
empreinte de modernité, d’ouverture 
et d’innovation. Cette année encore, 
l’imagination était de mise.

Imagination et créativité
Le temps d’une promenade ou d’une en-
chère, le néophyte ou l’amateur éclairé 
pouvait en effet assister, voire participer 
à des ventes un peu particulières ou thé-
matiques : “Chasse aux trésors” à Cou-
lommiers, collection de pipes, bandes 
dessinées et flacons de parfum à Brest, 
vente de grands vins et spiritueux à Ver-
sailles, Nantes et Dijon, de maquettes 
et trains électriques à Saint-Malo et à 
Royan, d’art russe à Cannes, d’instru-
ments de musique à vent, cordes pin-
cées et guitares vintage à Vichy, sans 
oublier des ventes et expositions autour 
du centenaire de la Grande guerre à 
Soissons, de la tauromachie et des che-
vaux à Arles, et du matériel de pêche et 
de chasse à Marseille…

Un rendez-vous traditionnel
Impossible hélas de citer toutes les 
initiatives reflétant la créativité col-
lective de notre profession ! Mais, 
comme en témoignent les nombreux 
articles consacrés à l’événement, - 
les Journées Marteau représentent 
désormais, pour nos compatriotes, 
un rendez-vous festif et culturel ex-
trêmement fédérateur pour les ama-
teurs d’art et d’objets anciens. n 

Date : MAI 17
Pays : France
Périodicité : MensuelOJD : 40792

Page de l'article : p.130Journaliste : F.C.
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{enchères}

DESJOURNEES
MARTEAU
DANSTOUTE
LA FRANCE

« Cette année, les JournéesMarteau insistent sur
l'importance des hôtels
des ventes de province.Ci-dessus

Franck Reynolds,^impératrice
Élisabeth
d'Autriche, 1890,ri/t,47x42cm.
Estim.3000€à 5000 €. Mis envente le 19 maiparAzur Enchèresà Cannes.

À droite, de hauten bas AugusteRcd i n, Andromède,1887, marbre,26x31 x22crn
8ARTCURIAL

Armand-Albert
1 au,v. 1920-1925,chêne, cuir.ébène,

H. 79 cm
©CHRISTIE'^

Warren McArthur,chaise longue,v. 1930, aluminium

manière concrète », explique Jean-Pierre Osenat,président du Symev. Après en avoir reles dates pour cause d'élections présidentielles,le Symev a décidé de ne pas organiser cetteannée une grande vente médiatique comme cefut le cas en 2016 à l'Hôtel de la Marine à Paris.Chaque hôtel des ventes de région devra lancerun événement dans sa ville. Une des fidèles decette manifestation, maître Delphine Bismanal
(1850-1905), premier peintre impressionnisterouennais » et une grande journée d'expertisegratuite. Maître Cécile Conan.de Lyon, jouele jeu elle aussi, en organisant une journéeportes ouvertes et des conférences. D'autresmaisons de ventes préfèrent présenterdes ventes spécialisées : bijoux à Chartres,instruments de musique à Vichy, hommageà Jean Royère chez Christie's à Paris. F. C.

JOURNÉES MARTEAU, informations auprès du Symev,OI 4571 67 39, www.symev.org les 19,20 et 21 mai.

ANDROMEDE
CONTRE LUISA...

Encore un Rodin aux enchères.Ce marbre représentant Andre- »mède est demeure depuis 1887dans la même famille. L'histoire estétonnante : monsieur Lynch de Morla,ambassadeur du Chili à Paris, demande àAuguste Rodin de réaliser le buste de son épouse Luisa. Lasculpture étant au salon des Beaux-Arts de 1887, l'État souhaitel'acquérir. Rodin négocie avec son commanditaire, lui proposeAndromède en échange de Luisa... Alors que cette dernièretrône aujourd'hui au musée d'Orsay, Andromède est estiméeentre 800 000 € et 1,2 M€. F. C
VENTE PAR ARTCURIAL.,7, rond-point des Champs-Elysées,75008 Pans, 01 42 99 20 20, www.artcunal.com le 30 mai.

DES RATEAU A LA PELLE

Christies annonce le summum de l'élé-gance Art Déco : onze œuvres signéesd'Armand-Albert Râteau, dont troisont été réalisées pour la couturièreJeanne Lanvin. Des pièces qui reflètentl'inspiration antique et naturaliste de cedesigner poétique, comme le bureau demadame Lanvin (entre 250000 € et 350 DOO €), une liseuse ornéed'un ravissant oiseau (entre 500000 € et 700000 6) ou une paire delampes aux fennecs (de 500000 € à 700000 €). Sans oublier uneenfilade de Prmtz (entre 600000 € et 800000 €). F. C.VENTE PAR CHRISTIES, 9, avenue Matignon, 75008 Pans,01 40 76 85 85, www.chnsties.com ie 16 mai.

WARREN McARTHUR,
DESIGNER HOLLYWOODIEN

Le designer américain
Warren McArthur (1885-
1961) est devenu la coque-
luche du Tout-Hollywood
des années 1930 grâce à ses
meubles tabulaires. Ce pré-
curseur dans lutilisation du métal a développé des innovations endurcissant l'aluminium et en le teintant dans la masse. Ses piècesmeublent alors les plateaux de films et les demeures de stars. Dansses créations alternent courbes et lignes droites, comme dans cettechaise longue (de 6000 € à 8000 €) ou cette paire de canapés (de8000 € à 10000 €). RC.

VENTE PAR PIASA, 118, rue du Faubourg-Samt-Honoré,75008 Paris, 01 5334 10 10, www.piasa.fr le 17 mai.

Date : 17 MAI 17
Pays : France
Périodicité : HebdomadaireOJD : 5711 Journaliste : Francine Carrière
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LfActu
Mantes-la-jolie
Des montres Rolex,Cartier, Hermès serontvendues aux enchères

Une journée complètement« Marteau » à l'hôtel des ventesHermès, Cartier, Rolex, Vuitton : ça fait rêver, mais on ne peut pas se le payer. À moins de profiter d'une vente aux enchères. C'est
ce que propose Me Taquet samedi à l'hôtel des ventes de Mantes-la-jolie.

MANTES-LA-JOLIE.

Dans l'esprit du grand pu-blic, les ventes aux enchèressont synonymes de tableaux demaître, de mobilier d'exception,de diamants gros comme desbouchons de carafes, de vinsrares, bref un monde inacces-sible entre Drouet, Sotheby's,Christie^ réserve à une poignéede privilégiés pleins aux as et àquèlques collecteurs avertis prêtsà se ruiner pour acquérir l'objetde leur rêve Adjugé vendu, c'estpas pour le quidam i
Et pourtant le monde passion-nant des ventes aux enchèresest accessible à tous C'est ceque veut montrer le Syndicatnational des maisons des ventesvolontaires en organisant lesJournées Marteau les 19, 20 et21 mai prochains «Troisjourspour démocratiser les ventesaux enchères et appréhenderle métier de commissaire-priseur », expliquent les orga-nisateurs

L'hôtel des ventes de Mantes-la-Johe participera à la 12e édi-tion de ces journées L'occasion

pour Me Hugues Taquet le com-missaire-priseur, qui a pris lasuite de Me Pilaire, d'ouvrir lesportes de ces lieux qui restentmystér ieux pour beaucoupd'entre nous

Hermès, Cartier,Rolex...
Juriste accompli, Hugues Ta-quet est aussi un fm connaisseuren histoire de l'art Une doubleformation et une véritable pas-sion pour les objets, indispen-sable pour exercer ce métier etproposer aux acheteurs poten-tiels des pièces intéressantes

À l 'occasion cette journée« Marteau », il a choisi demettre aux enchères une sériede montres et d'accessoires demode aux marques de luxe pres-tigieuses Hermès, Louis Vuitton,Chanel, Cartier, Boucheron,Blancpam, Rolex La vente auralieu le samedi 20 mai à 14 h 30« Ce sont des objets vintagequi sont liés à une notion deplaisir que l'on se transmeten héritage dans les familles

et qui peuvent avoir unevaleur de placement. C'estaussi un moyen d'acquérirdes objets de luxe à des prixraisonnables et accessibles »,explique Me Taquet
Par exemple, deux Rolex,l'une du début des annéessoixante-dix et l'autre du débutdes années quatre-vingt-dix se-ront mises en vente Leur valeurest estimée aux alentours de3 000 € pour l'une, de 2 DOO €pour l'autre Un coup à faire

perdre son bronzage à JacquesSéguéla qui affirmait en 2009« Si à 50 ans, on n'a pas uneRolex, on a raté sa vie. »
ll a fallu plus de six mois àMe Taquet pour réunir tous cesobjets d'exception
Ils seront exposés la veil lede la vente et durant toute lamatinée de samedi Si vous nepouvez pas casser votre tirelire,ce sera toujours pour le plaisirdes yeux i

Francine Carrière

Cette pendulette de bureau Hermès, qui fera partie de lavente, est estimée entre 500 € et 700 €.

Date : 19/05/2017
Heure : 20:32:37
Journaliste :  Julien Barbare

www.leparisien.fr
Pays : France
Dynamisme : 0
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Oise : aux enchères, « on peut parfois meubler une maison pour
300 ou 400€ »

Compiègne, mardi. On trouve de tout à l’hôtel des ventes de Compiègne. LP/J.B.

« Adjugé. » Si l’image du commissaire-priseur concluant une vente aux enchères parle à tout le monde, moins
nombreux sont les initiés. Ce week-end, les hôtels de vente de Compiègne et de Noyon participent ainsi aux
Journées marteau, organisées partout en France par le syndicat national des maisons de ventes volontaires.
Objectif : s’ouvrir au grand public.

Des meubles à 50 €
« Cela dépend des ventes, bien sûr, mais il y en a pour tout le monde et tous les budgets, assure Pierre
Macaigne, commissaire-priseur à Noyon. C’est même pour les personnes qui ont un peu de moyens que c’est
le plus intéressant : on peut parfois meubler entièrement une maison pour 300 ou 400 €. »

Ce dimanche, toutefois, ce sont des meubles anciens et des objets d’art qui seront mis en vente. « Les moins
chers partiront à 50 ou 100 €, suppose Pierre Macaigne. D’autres iront peut-être jusqu’à 10 000 €. »

De moins en moins d’acheteurs en salle, de plus en plus sur Internet

Tous droits réservés à l'éditeur MARTEAU 294588354
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En salles des ventes / Les enchères à venir

Les Journées
Marteau avec
Aladin !
Organisée par le Symev le syndicat

professionnel des maisons de vente,

ces |ournees portes ouvertes des

commissaires pnseurs les Journees

Marteau, sont I occasion d expertises

d estimations gratuites, de debats, de

conferences d expositions, de ventes

thématiques etd animations a travers

la France Des centaines de maisons

de ventes vous font découvrir un

monde beaucoup moins mystérieux

que certains le croient Des dizaines de

milliers de visiteurs sont encore attendus

dans les hôtels de vente lors de cette 12e

edition Elle se déroule en partenariat avec

le Ministere de la Culture maîs aussi avec

Aladin ll suffit ensuite de pousser la porte

des etudes
Les 19,20 et 21 mai www symev org

Un marbre dè Rodin
aux enchères !
Le SO mai, Artcunal proposera un marbre

de Rodin I un des plus grands sculpteurs

français de tous les temps ll ne s agit

pas d un bronze seriel (ni d un plâtre

préparatoire) maîs d une piece unique

taillée directement dans la pierre Cette

sculpture nommée Andromede est restée

dans la même famille depuis sa creation

en 1887 L estimation se situe autour d un

million d euros L estimation se situe

autour d un million d'euros

COLLECTIONS
Les 6 et 7 mai, les 13 et 14 mai, les 20 et 21 mai, le 27 mai, Caen Encheres, Caen

lin bombardement intensif
Pas moins de sept purs en mai seront consacres au milliard chez

Caen Encheres grâce au cabinet d expert ses Xavier Aïolfi quia

prépare cette campagne d adjudications L offensive débutera

les 6 et 7 mai avec la prise d assaut d un musee prive

consacre aux deux guerres mondiales On y retrouvera

notamment de nombreux casques képis, tenues,

uniformes, maîs pas d armes ces dernieres sont toutes

conservées pour le dernier |our de mai Les hostilités

se poursuivront le 13, avec I arrivée de I Armee imperiale

allemande (celle du Kaiser Guillaume ll), des troupes

de I ex Allemagne de I Est et surtout d une remarquable

collection de chopes a biere en céramique chères aux

officiers germaniques Le 14 mai Xavier Aïolfi fera donner

les armees françaises des Ille et IVe Républiques Le 20,

les Allies débarqueront Le 21 les armees d Hitler tenteront

une contre-offensive Enfin, le 27 ce sera I adieu aux armes

avec des modeles allant de ta fin du XIXe siecle au début des

annees 1940

A Exceptionnel Casque
Adnan, modele 1915 porte
a Verdun en 1916 ll porte
les traces de I impact
d'un shrapnel allemand
Estimation SO OC

À Poupée allemande de chez Einnch
Handwerck Simon & Halbig Tête en biscuit,

yeux en verre, cheveux naturels avec
vêtements d origine H 77cm Estimation-
600 a 800 €.

COLLECTIONS
Le 78 mai, Hotel des ventes de Lyon
Presqu Ile, Lyon 2'

Que de poupées !
Cette vente de jouets anciens reposera sur

plus de60 % de poupées Celles-ci sont en

maionte, estimées entre 100 et 500 euros

Quelques-unes d entre elles sont quand

même évaluées entre 500 et 1000 euros Pour

le reste, on trouvera des dînettes des bateaux

des autos Norev et Dinky Toys

Rubrique réalisée par Daniel Cagnolati

ART TRIBAL ET MODERNE

Le 17 mai, ow Binoche et Giquello, Hôtel Drouot, Paris 9e

Une collection à la
croisée de deux mondes
Jim et Ann Christensen étaient de grands collectionneurs passionnes

d art moderne et d art tribal africain Ils se sont particulièrement

penches sur I œuvre de Jean Dubuffet (1901-1985) pionnier de

I abstraction et de I art brut De cet artiste tres cote aupurd hu: les

amateurs découvriront deux dessins et une peinture (Cafetière

tasse et sucrier ll, de 1965 estimée entre 600 DOO et 800 DOO

euros) De I Af rique noire, ils relèveront des pieces du Congo du

Nigeria (masque Ibibio), d Angola (pipe Tchokwe) Les A Fet|che e H 2S cm

Christensen avaient réalise une collection a la croisee de Actuelle Republique

deux mondes comme si les extrêmes se touchaient Démocratique du Congo

comme si la fin résignait la naissance Estimation 35 000 a 45 DOO €.

LA MANCHE LIBRE
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Que faire ce week-endChœur de l'Armée francaiseDans le cadre du D-Day FestivalNormandy, la cathédrale de Bayeuxreçoit le chœur de l'Armée fran-çaise, dimanche 21 mai à 16 h 30,dans le cadre des festivités du 73eanniversaire du Débarquement alliéen Normandie. Créé en 1982 à lademande de Charles Hernu, alorsministre de la Défense, c'est lechoeur officiel de la République.Il est composé de 45 hommes,recrutés parmi l'élite des chan-teurs français. Il est l'unique choeurd'hommes professionnel en France.Pratique. Organisé par le Comitédu débarquement. Le concertaura lieu dimanche 21 maià 16 h 30, à la cathédralede Bayeux. Tarifs : 17 €, 10 8pour les moins de dix ans.Tél. 02 31 92 00 26.

Journée marteau
L'édition 2017 des "Journées Mar-teau" se déroulera les 19, 20 et 21mai, dans les salles des ventes par-tout en France, afin de permettreau public de s'initier au mondepassionnant des enchères. Dansce cadre, une journée d'expertiseset d'estimations gratuites aura lieuvendredi 19 mai à l'Hôtel des ventesde Saint-Pair-Sur-Mer, et une autresamedi 20 mai à l'Hôtel des ventesde Cherbourg. A Bayeux, une ventepublique est organisée dimanche21 mai à 14 h 15, à l'hôtel desventes, 14 boulevard Eindhoven.A Caen, des expertises gratuitessont proposées vendredi 19 maiet une vente publique samedi 20mai à 14 h, à l'hôtel des ventes, 13route deTrouville.Lire aussi notre portrait, page 9.
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Commissaire-priseur
de père en fils
JOURNÉES DU MARTEAU À l'occasion de cette manifestation et d'une vente aux enchères
organisée demain à la salle des ventes, Jean-Renaud Geoffroy s'est confié à « Sud Ouest »
STÉPHANEDURAND

Partout en France, les maisons
de ventes aux enchères ou-
vrent leurs portes au grand

public afin de lui faire découvrir le
monde fascinant des enchères et la
profession de commissaire-pnseur,
souvent méconnue mais passion-
nante. Jean Renaud Geoffroy a pro-
gramme une vente dans le cadre
des Journées du marteau, demain,
à Royan (lire ci-contre). Avant ce ren-
dez-vous, il a évoqué avec « Sud
Ouest » son méùei.

Cette profession, ils l'ont dans le
sang. Chez les Geoffroy, on finit
comrnissaire-priseur de père en fils.
Enfin, pas tous. D'autres ont suivi
des chemins différents. Olivier est
avocat et Bertrand tenture agence
de voyage. Jean-Renaud, lui, n'a pas
résisté, comme ses frères, à l'ata-
visme familial. Son grand-père, Re-
né-Maurice, a démarré la lignée.
Son père, Jean-Pierre, a repris le
flambeau pour le lui passer il y a
vingt-cinq ans après des études de
droit et d'histoii e de l'art.

K II faut savoir qu'on a deux cas-
quettes », pointe du doigt Jean-Re-
naud Geoffroy qui est associé, à
Royan, avec Wes Bequet Le com-
missaire-priseur judiciaire, nommé
par arreté du garde des Sceaux et ti-
tulaire d'une charge, est compétent
pour organiser et réakseï les ventes
publiques aux enchères présentes
par la loi ou par décision de justice.
Son domaine d'intervention va de la
liquidation judiciaire d'une entre-
prise aux saisies-ventes, tutelles...

L'emblème du marteau
Lecommissaire-pnseui habilité aux
ventes volontaires, lui, organise et
réalise les ventes libres de person-
nes qui veulent se débarrasser de
tel ou tel bien. Jean-Renaud Geof-
froy fait donc les deux à la fois. De
quoi devenir schizophrène, parfois
« On a deux organismes de tutelle,
deux déclarations fiscales... »
L'homme est en tout cas lié pour la

Jean-Renaud Geoffroy tape du marteau à chaque lot adjugé. Et ça fait 25 ans que ça dure. PHOTO s o

vie à son marteau, emblème de sa
profession. « Mon grand-père en
avait un avec un manche en fanon
de baleine et le maillet en ivoire.
Mon père, lui, a eu un manche en
bois. Et moi, selon la réglementa-
tion, il est en plastique. Quant aux
prochains commissaires-pnseurs,
je croîs qu'ils n'aurontplus droit au
maillet en ivoire »,glisse-t-il. Parmi
les belles ventes réalisées au cours de
sa carrière, l'intéressé se rappelle
notamment de ces lithogiaphies
du peintre Marc Chagall, la série
« DaphnisetChloé ».

« A l'époque, il n'y avait pas Intei-
net Les deux plus gros vendeurs de
lithogiaphies parisiens étaient des-
cendus à Royan. Chaque lithogra-
phie était partie pour 15 000 ou
20 DOO francs del'époque.Etilyen
avait 40. Le vendeur était un Royan-
nais dont le père avait travaillé à Pa-
ris chez le maïue-impnmeui litho-
graphe Mourlot Ce dernier impn-
niait tous les grands peintres de

l'époque. La tradition voulait que
l'artiste donne l'épreuve de tête
pour remercier l'ouvrier spécialisé
qui maniait la machine. Voilà com-
ment ces lithographies sont arri-
vées dans ma salle des ventes », ra-
conte le Royannais.

Le bon côteau métier
Legraal, pour lui, i este la ùouvaille,
cet objet rare, caché, qui passe en-
tre ses mains Grisant Si l'image du
commissaire-priseur qui va fouiller
dans les gienieis n'est pas totale-
ment exacte, il y a une part de ven-
té. Si ce n'est pas Indiana Jones, le
mystère est parfois présent, comme
cette fois où deux grands galenstes
se sont affrontés pour acheter un
tableau non signé « Les enchères
avaient commencé à 800 euros.
L'œuvie a finalement été adjugée
160 DOO euros. Je n'ai jamais su ce
que c'était », confie Jean-Renaud
Geoffroy. Celui qui n'hésite pas à dé-
tendie l'atmosphère pai un hu-

LA VENTE DE SAMEDI

Elle aura lieu demain à la salle des
ventes de Royan à 10 h 45 et
14 heures. Il s'agit de trains minia-
tures et de rails à l'échelle I / 60e.
« Ils'agitdel'écartementN »,
indique le commissaire-priseur.
La vente de 450 lots est au pro-
gramme.

mour qui fait souvent mouche se
remémore l'ancien temps, lorsque
de nombreux marchands brocan-
teurs fréquentaient la salle des ven-
tes. « II y avait quèlques tensions. Je
me souviens d'une ou deux bagar-
res. Aujourd'hui, c'est fini, tout ça.
Cette profession est en souffrance »,
constate-til.

Les générations de Geoflroy com-
missaires-pnseurs devraient s'arrê-
ter avec Jean-Renaud. « Mon fils est
parti sur autre chose. » II a trouvé
l'antidote au virus.
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{enchères}

DESJOURNEES
MARTEAU
DANSTOUTE
LA FRANCE

« Cette année, les JournéesMarteau insistent sur
l'importance des hôtels
des ventes de province.Ci-dessus

Franck Reynolds,^impératrice
Élisabeth
d'Autriche, 1890,ri/t,47x42cm.
Estim.3000€à 5000 €. Mis envente le 19 maiparAzur Enchèresà Cannes.

À droite, de hauten bas AugusteRcd i n, Andromède,1887, marbre,26x31 x22crn
8ARTCURIAL

Armand-Albert
1 au,v. 1920-1925,chêne, cuir.ébène,

H. 79 cm
©CHRISTIE'^

Warren McArthur,chaise longue,v. 1930, aluminium

manière concrète », explique Jean-Pierre Osenat,président du Symev. Après en avoir reles dates pour cause d'élections présidentielles,le Symev a décidé de ne pas organiser cetteannée une grande vente médiatique comme cefut le cas en 2016 à l'Hôtel de la Marine à Paris.Chaque hôtel des ventes de région devra lancerun événement dans sa ville. Une des fidèles decette manifestation, maître Delphine Bismanal
(1850-1905), premier peintre impressionnisterouennais » et une grande journée d'expertisegratuite. Maître Cécile Conan.de Lyon, jouele jeu elle aussi, en organisant une journéeportes ouvertes et des conférences. D'autresmaisons de ventes préfèrent présenterdes ventes spécialisées : bijoux à Chartres,instruments de musique à Vichy, hommageà Jean Royère chez Christie's à Paris. F. C.

JOURNÉES MARTEAU, informations auprès du Symev,OI 4571 67 39, www.symev.org les 19,20 et 21 mai.

ANDROMEDE
CONTRE LUISA...

Encore un Rodin aux enchères.Ce marbre représentant Andre- »mède est demeure depuis 1887dans la même famille. L'histoire estétonnante : monsieur Lynch de Morla,ambassadeur du Chili à Paris, demande àAuguste Rodin de réaliser le buste de son épouse Luisa. Lasculpture étant au salon des Beaux-Arts de 1887, l'État souhaitel'acquérir. Rodin négocie avec son commanditaire, lui proposeAndromède en échange de Luisa... Alors que cette dernièretrône aujourd'hui au musée d'Orsay, Andromède est estiméeentre 800 000 € et 1,2 M€. F. C
VENTE PAR ARTCURIAL.,7, rond-point des Champs-Elysées,75008 Pans, 01 42 99 20 20, www.artcunal.com le 30 mai.

DES RATEAU A LA PELLE

Christies annonce le summum de l'élé-gance Art Déco : onze œuvres signéesd'Armand-Albert Râteau, dont troisont été réalisées pour la couturièreJeanne Lanvin. Des pièces qui reflètentl'inspiration antique et naturaliste de cedesigner poétique, comme le bureau demadame Lanvin (entre 250000 € et 350 DOO €), une liseuse ornéed'un ravissant oiseau (entre 500000 € et 700000 6) ou une paire delampes aux fennecs (de 500000 € à 700000 €). Sans oublier uneenfilade de Prmtz (entre 600000 € et 800000 €). F. C.VENTE PAR CHRISTIES, 9, avenue Matignon, 75008 Pans,01 40 76 85 85, www.chnsties.com ie 16 mai.

WARREN McARTHUR,
DESIGNER HOLLYWOODIEN

Le designer américain
Warren McArthur (1885-
1961) est devenu la coque-
luche du Tout-Hollywood
des années 1930 grâce à ses
meubles tabulaires. Ce pré-
curseur dans lutilisation du métal a développé des innovations endurcissant l'aluminium et en le teintant dans la masse. Ses piècesmeublent alors les plateaux de films et les demeures de stars. Dansses créations alternent courbes et lignes droites, comme dans cettechaise longue (de 6000 € à 8000 €) ou cette paire de canapés (de8000 € à 10000 €). RC.

VENTE PAR PIASA, 118, rue du Faubourg-Samt-Honoré,75008 Paris, 01 5334 10 10, www.piasa.fr le 17 mai.
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L actu du département

ENCHÈRES. Découvrez le métier
dè commissaire-priseur
Les 19, 20 et 21 mai se dé-
roulent partout en France
les journées marteau,
Journées nationales des
ventes aux enchères. L'oc-
casion de faire réaliser
des estimations gratuites
mais aussi de découvrir
un métier peu connu.

« Adjugé, vendu ! » et
boum Cette phrase suivie de
ce bruit de marteau si parti-
culier qui tombe comme un
couperet est assez connue
Maîs savez-vous réellement qui
tient le marteau ? Il s'agit des
commissaires-priseurs, ceux qui
mènent les ventes aux enchères
au marteau et non à la baguette
C'est pour faire découvrir ce mé-
tier que les Journées marteau,
journées nationales des ventes
aux enchères, sont organisées
chaque année

« Un métier
passionnant »
À Versailles, deux études déli-

vreront ce jour-là des estimations

Venez rencontrer les com-
missaires-priseurs pour faire
estimer vos objets.

gratuites aux part icul iers qui
viendraient avec leurs objets
Maîs surtout, il s'agit de se faire
connaître « Souvent, l'on croit
que les commissaires-priseurs
effectuent des saisies, sourit
Eric Pillon, l'un des commis-
sa i res-pnseurs versa i l les Et
qu'ensuite, nous vendons les
objets saisis. Mais ce n'est pas
le cas ! Nous réalisons surtout
des ventes volontaires. Notre
travail consiste à obtenir la
quintessence d'un objet. »

Des estimations gratuites,
les commissaires-pr iseurs en
réalisent en fait toute l'année

Ensuite, tout dépend de l'ob-
jet présente C'est alors qu'ils
peuvent se transformer en véri-
tables historiens «Un jour, l'on
m'a apporté unejolie bague,
raconte Eric Pillon Avec une
minuscule mèche de cheveu
de Napoléon. Grâce à l'his-
torique familial, nous avons
pu identifier cette bague qui,
sans ce cheveu, était assez
banale. C'est un métier pas-
sionnant ! »

Eric Pillon est commissaire-
priseur depuis 1984 Ce n'était
pas à cette profession qu'il se
destinait au départ « Mon
père était avocat, je me des-
tinais plutôt à ça, raconte-t-il
Lorsque je faisais mes études
de droit à Paris, c'était à
l'époque où Drouot a réalisé
de gros travaux. La salle des
ventes avait alors été transfé-
rée à Rive-Gauche. C'était sur
mon trajet, entre mon domi-
cile et la fac. Je me suis mis à
y aller régulièrement, avec un
copain. Et nous sommes de-
venus commissaires-priseurs
tous les deux ! »

Le service au public, le rôle
d'intermédiaire voire d'histo-

rien, ce sont tous ces aspects
de la profession de commissaire-
priseur qui sont à découvrir lors
des Journées marteau

Florie Cedolin

Eric Pillon enchères : Hôtel
des ventes du Château, 13,
avenue de Saint-Cloud à
Versailles. Estimations gra-
tuites vendredi 19 mai de
14h à 18h et samedi 20 mai
de 11hà 13hetde 14h à
18h. Vente publique de
bijoux, argenterie et objets
de vitrine dimanche 21 mai
à 14h30. www.pillon-en-
cheres.com
Versailles enchères : 3,
impasse des Chevau-Légers
à Versailles. Expertises gra-
tuites de bijoux, argenterie,
objets d'art et mobiliers,
tableaux anciens, modernes
et contemporains, samedi
20 mai de 10h à 12h etde
14h à 18h. Vente publique
de livres anciens et mo-
dernes dimanche 21 mai
à 14h. www.versaillesen-
cheres.auction.fr
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Mantes-la-Jolie : 180 lots de luxe partent aux enchères pour les

journées Marteau

Mantes-la-Jolie, samedi. Des produits vintages de luxe ont été vendus aux enchères par Hugues Taquet, le

commissaire-priseur de la salle des ventes. LP/Y.F.

C’est pour une montre Blancpain que l’enchère a été la plus élevée ce samedi à l’hôtel des ventes de Mantes-

la-Jolie. Cette montre en or des années 1990 à mouvement mécanique a trouvé preneur pour un montant de

2 700 €. Au total, pas moins de 180 lots, dont de nombreux sacs, des portefeuilles ou encore des foulards

ont été mis en vente dans le cadre des « journées Marteau », opération nationale dont l’objet est de faire la

promotion des salles des ventes et d’ouvrir le monde des enchères aux non initiés.

Une quarantaine de personnes avait pris place sur les chaises autour des vitrines remplies d’objets. Des

employés étaient également postés devant des écrans puisqu’il était possible de faire des propositions en

ligne par Internet. Documents en main pour bien suivre le déroulement de la vente, les acheteurs intéressés

étaient aux aguets. « J’ai repéré quelques beaux produits de luxe », indique un homme.
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VENTE AUX ENCHÈRES. Dimanche, Bayeux fait
la part belle aux peintres normands

Jl
Cette « peinture remarquable » d'André Hambourg, « Ciel
pommelé sur la plage », a la plus haute estimation de la vente
(entre 2 500 et 3 500 euros).

Dans le cadre des « Journées
marteau », l'hôtel des ventes de
Bayeux organise ce dimanche
21 mai une vente aux enchères
publiques à 14 h 15 Au pro-
gramme des livres, plaques
photographiques, estampes,
lithographies, dessins et tableaux
XIXe modernes et contempo-
rains

« Cest une vente pour tous
les budgets », assure Maître
Bail leul, commissaire-priseur
L'éventail des estimations va
de 80 à 5 DOO euros Parmi les

oeuvres phares, une huile sur
toile signée André Hambourg re-
présentant le « Ciel pommelé sur
la plage » de Luc-sur-Mer (1959)
Elle est estimée entre 2 500 et 3
DOO euros Une autre, de Roland
Lefranc, intitulée « Carénage à
Port-en-Bessm », est estimée
entre 1 500 et 1 800 euros

« Toute la Normandie
représentée »

A noter également la pré-
sence de 8 « très beaux » ta-
bleaux signés Roland Lefranc, de

Cette huile sur toile signée Roland Lefranc « Carénage à Port-
en-Bessin », est estimée entre 1 500 et 1 800 euros.

4 peintures de l'artiste contem-
porain Claude Quiesse et d'une
huile sur toile de l'artiste Bayeu-
sam Aymar Pezant (1846-1916)
Son « Troupeau de vaches » est
estimé entre 600 et 900 euros

Parmi « les petites curiosi-
tés », des peintures de Charles-
Victor ien Toutam, le maître
d'André Lemaître Cedernierfait
d'ailleurs aussi partie de la vente

Pour Maître Bailleul, « toute
la Normandie est représentée
avec de beaux artistes du Bes-
sin et du Cotentin »

Vente ce dimanche 21 mai à
14 h 15 à l'hôtel des ventes
de Bayeux, 14 Boulevard
Eindhoven. Exposition
samedi 20 de 10 h à 12 h 30
etde 14 h 30 à 18 h et
dimanche de 9 h 30 à 11 h.
Catalogue consultable sur
www.interencheres.comSALONS ET GALERIES
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Révélations
Le Grand Palais accueille une nouvelle fois Révélations, la biennale internationale 
des métiers d’art et de la création, qui a su trouver sa place dans le paysage culturel 
parisien. Le public connaît désormais les partis pris des organisateurs : proposer une 
approche contemporaine du secteur en abandonnant toute distinction sclérosante 
entre artisan, designer, artiste ou plasticien. Cette année, le Chili est à l’honneur avec 
une exposition qui donne la part belle à des matériaux locaux revisités par la jeune 
génération : les tissages colorés de Paolo Moreno, les sculptures en algue séchée de 
Lise Moller, les bijoux en corne imaginés par la petite-fille d’un fabricant de peignes, 
les bols en cuivre précieux façonnés par un orfèvre... La manifestation s’agrandit 
avec près de 400 exposants, créateurs, galeries ou institutions comme le Mobilier 
national. Elle accentue son caractère professionnel en créant un business-lounge 
pour organiser des rendez-vous d’affaires et imaginer des projets en commun.  
De quoi compléter les speed-dating entre artisans d’art et designers déjà présents 
lors de la précédente édition. Le salon entend bien développer son aura auprès  
des prescripteurs internationaux qui constituent déjà une part intéressante  
des visiteurs. Le grand public ne sera pas en reste : films, visites, conférences,  
tables rondes, ateliers pour enfants, etc. Priscille de Lassus

Les désormais traditionnelles Journées Marteau 
donnent rendez-vous à tous les amateurs d’art 
pour se familiariser avec le monde des enchères. 
Au programme : portes ouvertes dans les maisons 
de ventes, expertises et estimations gratuites mais 
aussi débats, dédicaces, conférences, expositions 
et même chasses au trésor. De nombreuses ventes  
intéressantes auront lieu à cette occasion. À Cannes, 
le vendredi 19 mai, Azur enchères organise une  
vacation de souvenirs historiques avec des lots 
qui concernent pour la plupart les familles royales 
de Habsbourg. Le même jour, l’hôtel des ventes de  
La Rochelle réveille la mémoire de la place-forte de 
Brouage, cité du célèbre navigateur Samuel Champlain  
qui fonda Québec en 1608. Il présente un rare  
ensemble de documents rassemblant aquarelles,  
manuscrits et imprimés. Le samedi 20 mai, l’hôtel  
des ventes de Mantes-la-Jolie seconcentre sur les 

montres et les accessoiresde mode. 
Une thématique qui inspire aussi la maison  

Osenat à Fontainebleau, le dimanche 21 mai, 
avec une sélection de bijoux et de montres de 

collection comme le clip Oiseau de paradis  
du joaillier Mauboussin. Enfin, l’hôtel des 
ventes Bisman organise à Rouen une 
journée d’expertises suivie d’une confé-
rence donnée par François Lespinasse 
sur le peintre normand Léon-Jules 
Lemaître, premier impressionniste de 
la ville. D’autres événements sont à  
découvrir sur le site de la manifestation 

organisée par le Syndicat national des 
maisons de ventes volontaires (Symev). 

Un rendez-vous à ne pas manquer. P. de L

les JouRnées

L’atelier de joaillerie Walka fait 
partie de la sélection Chili pour 
le salon Révélations. Photo 
service de presse. © Walka

Franck Reynolds (1876-1953), 
Portrait de l’impératrice 

Élisabeth d’Autriche en tenue 
d’amazone (1837-1898).  

Signé en bas à gauche  
et daté 1890. Huile sur toile,  

47 x 42 cm. Vente Azur  
Enchères, 19 mai 2017.  

Estimé : 3 000/5 000 €.  
Photo service de presse.  

© Azur Enchères

le Chili au salon 

MaRteau

« Révélations », du 4 au 7 mai 2017 au 
Grand-Palais, 75008 Paris. Plein tarif : 18 €. 
www.revelations-grandpalais.com

« Journées Marteau », du 19 au 21 mai 2017 
dans toute la France. Entrée libre.  
www.symev.org
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Oise : aux enchères, « on peut parfois meubler une maison pour
300 ou 400€ »

Compiègne, mardi. On trouve de tout à l’hôtel des ventes de Compiègne. LP/J.B.

« Adjugé. » Si l’image du commissaire-priseur concluant une vente aux enchères parle à tout le monde, moins
nombreux sont les initiés. Ce week-end, les hôtels de vente de Compiègne et de Noyon participent ainsi aux
Journées marteau, organisées partout en France par le syndicat national des maisons de ventes volontaires.
Objectif : s’ouvrir au grand public.

Des meubles à 50 €
« Cela dépend des ventes, bien sûr, mais il y en a pour tout le monde et tous les budgets, assure Pierre
Macaigne, commissaire-priseur à Noyon. C’est même pour les personnes qui ont un peu de moyens que c’est
le plus intéressant : on peut parfois meubler entièrement une maison pour 300 ou 400 €. »

Ce dimanche, toutefois, ce sont des meubles anciens et des objets d’art qui seront mis en vente. « Les moins
chers partiront à 50 ou 100 €, suppose Pierre Macaigne. D’autres iront peut-être jusqu’à 10 000 €. »

De moins en moins d’acheteurs en salle, de plus en plus sur Internet

Tous droits réservés à l'éditeur MARTEAU 294588354
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A Dijon les Journées Marteau vous initient aux coulisses des salles

de vente
France Bleu Bourgogne

L'Hôtel des ventes rue de Gray à Dijon vous attend ce samedi après-midi pour une vente de vins aux enchères

© Radio France - Anne Pinczon du sel

Entrez dans les coulisses d'une salle de vente et découvrez l'envers du décor ! C'est ce que vous proposent

les Journées Marteau, relayées partout en France. A Dijon, ça se passe ce samedi après-midi avec une vente

de vins aux enchères.
La salle des ventes rue de Gray à Dijon vous ouvre ses portes ce samedi 20 mai 2017.  Les Journée Marteau,

c'est une opération nationale pour familiariser le grand public avec l'activité des commissaires priseurs.

Tous droits réservés à l'éditeur
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Quelles
ENCHÈRES

Un marbre
dè Rodin retrouvé
Ce magnifique marbre blanc représente
Andromède, promise à la mort avant que Persée,
monté sur Pégase, ne vienne la délivrer. Il s'agit
de l'une des plus belles transpositions d'un mythe
antique dans l'œuvre de Rodin. Cette sculpture
vient d'être retrouvée à Madrid! En 1888, le diplo-
mate chilien Carlos Morla Vicufïa, en poste à Paris,
demande à son ami Auguste Rodin (1840-1917) de
faire le portrait de sa jeune épouse, Luisa. Le buste,
très réussi, est exposé au Salon national des beaux-
arts. Le succès est tel que l'état français veut l'acheter
pour le musée du Luxembourg.
Carlos accepte de le céder à la
France. Il se trouve aujourd'hui au
musée d'Orsay. Pour les remercier de
leur geste, Rodin offre alors à ses amis
chiliens cette sculpture, sensuelle et
raffinée, d'une jeune femme nue,
repliée sur elle-même sur un rocher
rugueux. Estimation entre 800000
et 1200000€. Cette œuvre est la
deuxième réalisée par Rodin, parmi
cinq autres exemplaires.
Artcurja/, à Paris, le 30 mai.

La photographie à l'honneur
Edward Steichen est présent à cette vente avec de
très beaux portraits historiques et des paysages
nocturnes, Brassaï avec des représentations de
Giacometti et son atelier, Doisneau ou Peter Beard
sont aussi au catalogue... pour n'en citer que
quelques-uns. L'une des très belles photos, «After
Hours» AUiso7vMo7ito.ua, 8007, est signée
Jacques Olivar (né en 1941). Numéroté 6/10, ce
tirage chromogénique sur papier baryte mesure
97x110cm. Estimation entre 4000 et 6000€.
Piasa photos, le 23 mai. À noter, la dixième édition des
Journées Marteau aura lieu les 19, 20 et 21 mai.

Surprises d'expertises
En estimant le contenu d'un appartement à Londres, l'expert de la maison de vente Duke's découvresur les murs deux œuvres de Wu Guanzhong (1919-2010). C'est un choc! Le propriétaire les avaitacquises alors qu'il vivait à Hong Kong et que le prix des œuvres de Guanzhong, l'un des plus grandsartistes chinois du XXe siècle, n'avait pas atteint les sommets actuels. En 2012, une grande toile decet artiste a été adjugée plus de 20 MC... Son œuvre est un pont entre le passé et le présent de lapeinture chinoise, entre l'art asiatique et celui d'Occident. Bouleaux blancs sur le Mont ChangBai fZnangbai) est une encre sur rouleau de papier (136 x 67,5 cm). Il porte les deux sceaux del'artiste, indiquant qu'il a été exécuté dans les années 1980. Estimation entre 595000 et 1200000 €.L'autre peinture, plus petite, qui représente une cité lacustre, est estimée entre 355000 et 700000€.Duke's Auctioneers, à Dorchester, au Royaume-Uni, le 18 mai.
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Il n’était pas d’une lignée de 
commissaires-priseurs : “mon 
père était agriculteur, comme 
mon grand-père”, raconte Lô Dumont. Pourtant, son frère et lui sont tous deux devenus commis-saires-priseurs. “J’y suis venu par la passion du livre. Mon frère, par les chevaux. Il a fait des ventes à Deauville.”

“Il y a un tableau 
au grenier, mais  
je n’ose pas vous 
le montrer”

Livres, objets d’art et tableaux l’ont comblé durant sa carrière. La quête de la pièce rare, parfois dénichée dans un placard ? “C’est le plaisir du métier. On espère tous les jours trouver l’objet rare qui va nous enthousiasmer. Mais ce n’est pas si souvent. Ce sont des histoires qu’on ne voit pas tous les jours”, insiste-t-il.
Huit objets ont particulièrement marqué sa carrière, débutée en 1967 à Caen et achevée en jan-vier 2017. Ainsi, une magnifique veilleuse en porcelaine de Sèvres, datée de 1759 : “Il n’y en a que trois de connues au monde”. Ou encore un exceptionnel livre à reliure, vendu en 1973 : “Aujourd’hui, il se vendrait environ 100 000 €”, précise Lô Dumont.

“J’ai aussi retrouvé une collection de 4 500 petits soldats en carton, peints à la main par un boulan-

ger, qui avait utilisé toutes sortes de papiers, on retrouvait encore des écritures au dos. Ils avaient été conservés dans un placard et étaient très frais.”
Mais ses plus belles “prises de guerre” sont à chercher du côté des tableaux. Comme cette œuvre d’Adriaen Coorte, peintre flamand de la fin du XVIIe siècle. “C’était un petit tableau, qui représentait un bol de fraises sauvages. Je l’ai trouvé dans l’arrière-cuisine d’une maison. Personne n’y faisait atten-tion, à part la femme de ménage, qui le trouvait beau. Il était signé, pas anonyme. Sa valeur ? Entre 1,5 et 2,5 millions d’euros…”

Pas facile de connaître la valeur d’un tableau. “Quand on hérite après quatre, cinq ou six généra-tions, on a plus l’histoire de l’objet. Et c’est difficile de connaître la va-leur d’un tableau, surtout s’il n’est pas signé.” 

Oublié dans 
le placard à balais

C’est en expertisant le contenu d’un immeuble qu’il a trouvé deux tableaux “oubliés”. Le pre-mier, mesurant 2 mètres par 1,62 mètre, était “accroché dans l’escalier commun de l’immeuble. La propriétaire l’avait proposé au musée de la ville qui avait décliné l’offre. Il s’agissait d’un tableau de Cornelis van Haarlem, un célèbre peintre du XVIe siècle.” Quant au second, un tableau de Charles Lebrun, aujourd’hui au musée de Caen, “il était dans un placard à 

balais. Les deux cadres avaient le même monogramme, je pense qu’ils appartenaient à Armand de Rohan, qui était prince évêque de Strasbourg.” Et il aurait pu y avoir une troisième découverte, mais “la dame m’a dit : il y a un tableau 

au grenier, mais je n’ose pas vous le montrer, car les petits-enfants s’en sont servis de but pour jouer au football”…Maître Dumont s’est aussi trouvé chargé de la suc-cession d’Eugène Delacroix. “J’ai découvert dans cette succession 

un tableau qu’on ne connaissait pas. Lors de la vente, l’acteur Alain Delon était parmi les enchérisseurs. Mais le tableau a finalement été acheté par des Anglais.”
Le commissaire priseur se souvient encore d’une autre découverte de 

prix, une pendule de Pierre-Karl Fabergé, joaillier suisse. “Elle était dans une banque, au fond d’un coffre-fort, dans une boîte en bois. Elle se vendrait aujourd’hui entre 500 000 et 600 000 €”.
Théophane Leroux

“La quête de l’objet rare,  
c’est le plaisir du métier”
Lô Dumont a été commissaire-priseur à Caen. Il présente les huit objets rares qui ont marqué sa carrière. Découverte.

Ce tableau de Delacroix était 
inconnu. Il a été retrouvé lors 
d’une succession.

Cette pendule a été retrouvée dans une boîte, au fond d’un coffre-fort, 
dans une banque.

Maître Lô Dumont a découvert ce tableau d’Adriaen Coorte dans l’arrière-cuisine d’une maison.

Chez les libraires

Il lui faut, chaque jour, faire des choix. Il a affaire à de très lourds blessés. - Cesser les soins ? Les poursuivre malgré tout, avec risque de très graves séquelles invalidantes ?
Nous ne sommes plus dans la théo-rie, mais sur le terrain, au côté du Pr François Fourrier, ancien chef de service de réanimation au CHU de Lille. On a toujours su que le lien entre le médecin - chirurgien et son patient était bien réel, et cet ouvrage nous en fournit des preuves émouvantes, comme pour le cas de Mohamed…

Le médecin réanimateur, au-delà du chirurgien de l’extrême qu’il est avant tout, est aussi un accompa-gnateur de survie. Et là, autant que la chirurgie, intervient la psycho-logie, comme diraient certains. L’auteur parlerait plutôt du “sens de l’humain”...
Entre la mort et la vie, une exper-tise médicale où le cœur tient la première place.

Seul, face 
aux derniers 
espoirs...

Le souffle, la conscience et 
la vie
Auteur : François Fourrier
Genre : témoignages
Edition : Albin Michel, 18 €

A moindre prix, la collection de poche Tempus des Editions Perrin est toujours un gage d’érudition et d’exhaustivité.
Preuve nous en est encore donnée par cette étude historique sur le palais de l’Elysée, dont notre pré-cédente recension nous a donné une approche plus ciblée, du même auteur, sous l’Occupation. Nous en avons là une vue globale, riche d’anecdotes. Ce palais (que nos hommes politiques ne l’oublient pas) a été meublé par Mme de Pompadour, alors maîtresse du roi Louis XV. Propriété de l’empereur Napoléon 1er puis logement ordi-naire des présidents de la Répu-blique, après les années d’Occu-pation, ce n’est qu’en 1959 que ce palais devient, avec le général de Gaulle, le siège du pouvoir.

Rien de ce qui ressort de ce palais, où la petite histoire évidemment rejoint la grande, n’a échappé à l’au-teur, à la fois archiviste et conteur.

Une étude 
toute 
d’actualité

Histoires de l’Elysée
Auteur : François d’Orcival
Genre : monographie
Edition : Perrin, coll. Tempus, 
608 pages, 11 €

James Barr, professeur à Oxford, spécialiste du Moyen-Orient, est tombé en 2007 sur un document de 1945 alors classé ultra-secret qui l’a atterré : les terroristes juifs en lutte contre la domination bri-tannique en Palestine recevaient leurs armes… de la France !
Les accords secrets Sykes-Picot de 1916 avaient partagé le Moyen-Orient entre sphère anglaise au Sud (Palestine, Transjordanie, Irak), et sphère française au Nord (Liban, Syrie). Les deux vont s’affronter, via les services secrets, misant alternativement sur les forces extrémistes musulmanes ou sio-nistes, au point de créer au Levant une situation irrémédiablement explosive entre Juifs et Arabes. L’acuité des tensions actuelles, sans nul doute, s’origine dans cette lutte d’influence entre Français et Anglais de 1916 à 1945.

Une étude lumineuse, implacable, solidement étayée.

Moyen-Orient : 
les dessous 
d’un gâchis

Une ligne dans le sable
Auteur : James Barr
Genre : histoire contempo-
raine
Edition : Perrin, 25 €

■■100 % manchois

Lô Dumont a un patronyme 
et un prénom purement 
manchois. Il est né au 
Mesnil-Rouxelin, près de 
Saint-Lô.

■■  Internet  
et téléphone

“Internet a été un 
bouleversement total du 
métier. Aujourd’hui, lors 
d’une vente, 80 % des 
enchères se font par internet 
alors qu’avant, 80 % des 
ventes se faisaient en salle, 
le reste par téléphone.”

■■Estimation

Comment estimer un bien ? 
“Cela se fait en fonction de 
l’expérience, mais on ne sait 
jamais ce que l’acheteur 
peut mettre.”

■■50 ans de carrière

Après cinquante ans 
de carrière, Lô Dumont 
ne compte plus ses 
ventes. “Mon successeur, 
Maître Solène Lainé, a prêté 
serment le 9 janvier dernier 
à Caen, ce qui veut dire 
que je ne peux plus faire de 
ventes judiciaires”.

■■Militaria

“Le hasard a fait que j’ai 
eu à vendre une collection 
de militaria, en 2012. Ça a 
été le début d’une période 
de ventes importantes de 
militaria. Rien que cette 
année, en ce mois de mai, il 
y aura huit ventes militaria.”

On l’appelle “Monsieur Jean”. Il est concierge dans un grand hôtel de Zurich. Son seul souci a tou-jours été de satisfaire au mieux les clients.
Et dans ce domaine, “Monsieur Jean” a pour lui un inestimable atout : son sens de l’humain. Ainsi, il perçoit les besoins des uns et des autres, et parfois même jusque dans les dysfonctionnements affectifs…

Seulement, voilà : “Monsieur Jean” va maintenant prendre sa retraite. Comment, dès lors, va-t-il meubler ses jours, lui qui a vécu dans la fré-quentation d’illustres personnes ? Eh bien, même dans sa retraite, “Monsieur Jean” va continuer dans le sens du service rendu : il a une telle perception du bien-être des uns et des autres qu’il va être l’homme adéquat en toutes sortes de situations, parfois désespérées.Un roman d’un immense opti-misme, capable de revigorer les plus déprimés.

Le magicien 
des relations 
humaines

Monsieur Jean a un plan
Auteur : Thomas Montasser
Genre : roman
Edition : Presses de la Cité, 
236 pages, 17 €

Années 1970, un village du Centre de la France : deux notables vivent dans l’inimitié pour des raisons remontant à plusieurs générations. L’un, Fernand, s’est enrichi dans les affaires ; l’autre, François, est médecin.
Leur rivalité va aller s’intensifiant dès lors que le notaire demande à l’un et l’autre de tout faire pour retrouver une statue de sainte Ma-deleine disparue de la chapelle d’un village voisin englouti quelque 30 ans auparavant, lors de la mise en eau d’un lac artificiel. L’enjeu est de taille : le don, par une communauté religieuse, d’un vaste domaine lui appartenant.

Tel est le point de départ d’une “course au trésor” aux multiples épisodes. Mais cette statue valait-elle un tel déploiement d’efforts ?
En tout cas, le lecteur, lui, se laisse volontiers entraîner dans ce sus-pense entre monde d’hier et monde d’aujourd’hui.

Les légendes 
ne sont-elles 
que légendes ?

La statue engloutie
Auteur : Louis-Olivier Vitté
Genre : roman
Edition : Calmann-Lévy, 288 
pages, 19 €

Tâchant dans un premier temps d’éviter le pire, et même espérant pouvoir ensuite reprendre la main, le maréchal Pétain a signé avec Hitler un accord de “collaboration”, que des Français ont hélas trop repris à la lettre, et auquel certains autres, politiques ou intellectuels, ont même adhéré de tout cœur. De là toute l’ambiguïté de ce terme de “collaboration”, auquel tous les historiens n’accordent pas la même signification.
Ce qui est sûr, en revanche, et qui ressort de cette étude, est que cer-tains ont positivement soutenu la ligne pro-allemande, et qu’ils sont par ce seul fait, nous disent les historiens, des traîtres à la na-tion. Parmi eux, des gens comme Jacques Doriot ou René Bousquet, et Lucien Rebatet… plus quelques grands bandits de haut vol. Et bien d’autres, hélas.

Une étude extrêmement fouillée et richement étayée.

Des individus 
au service 
de l’ennemi

Ces Français qui ont colla-
boré avec le IIIe Reich
Auteur : J.-P. Lefebvre-Filleau
Genre : histoire
Edition : du Rocher, 22 €

Une jeune et ravissante Anglaise, Lily-Rose, vient de s’installer près de Barfleur, dans une maison dont elle a hérité. Christopher Johnson, un antiquaire anglais bien plus âgé qu’elle, aurait bien aimé l’épou-ser… mais on comprend qu’elle lui préfère Benjamin, un jeune de Saint-Vaast-la-Hougue passionné d’histoire.
Deux fois par an elle retourne en Angleterre, et c’est Benjamin qui l’accompagne à la gare maritime de Cherbourg. Hélas… comment expliquer qu’on ait retrouvé son cadavre, une balle en plein front, au pied du fort de la Hougue ? Bien sûr, Benjamin est interrogé ; de même que le sera ce couple d’Anglais, voisins d’accostage à Barfleur, comme par hasard disparus le jour du meurtre… A l’enterrement, Ben-jamin découvre Katie, la jumelle de Lily-Rose…

Un polar très couleur locale, mais surtout très haut de gamme. Un régal !

Une enquête 
policière 
en Cotentin

Le meurtre de Lily-Rose
Auteur : Maurice Lecœur
Genre : roman
Edition : Glyphe, 136 pages, 
14 €

NICE MATIN
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Ce week-end, lesenchères sont ouvertesDécouvrir le monde mys-térieux des enchères, telest l'objectif des Journéesnationales des ventes auxenchères, proposées de-puis hier et jusqu'à diman-che, et organisées par leSYMEV (Syndicat Nationaldes Maisons de Ventes Vo-lontaires) À travers laFrance, les commissaires-pnseurs ouvrent les sallesde vente aux amateursd'arts, collectionneurs ouautre curieuxDans la cité des festivalsplus particulièrement, Can-nes Enchères organiseraune vente publique le sa-medi 20 mai à 14 hThème de la vente 'Mode,maroquinerie et vintagePour ceux qui préfèrent lesantiquités, la vente A'AzurEnchères Cannes est pourvous ' Pour Thierry Noudel-Deniau, commissaire-pn-seur à Azur Enchères Can-nes, les Journées Marteausont l'occasion de briserles idées reçues "Beau-coup pensent que dans uneenchère, les prix des objetsen vente sont très élevésEn fait, il y a tous les prix •>Alors si l'envie vous prendd'assister à une vente etpourquoi pas enchérir, ren-

Pénétrez dans le mondedes enchères, à Cannes,ce week-end. (DR)
dez-vous ce week-end

MARION PTAK

Savoir +
Expositions publiques de CannesEncheres, 20 rue Jean Jauresaujourd hui samedi 20 mai

de 10 ha l l h
Entree libre
Tel 0493384147
Expositions publiques
d'Azur Encheres Cannes
31 bd d Alsace aujourd hui samedi 20maide9 ha12 h
Entree libre Tel 0493390135
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Les journées Marteau, c'est ce week-end !

Pendant 3 jours (l19, 20 et 21 mai) se déroulent partout en France les "Journées Marteau". Les maisons de

vente aux enchères ouvrent leurs portes au grand public pour faire découvrir le monde des enchères et la

profession de commissaire-priseur.

Ce week- end, partout en France ont lieu les "Journées Marteau" : les journées nationales des ventes aux

enchères ( 12ème édition). L'occasion pour les commissaires-priseurs de faire découvrir au grand public le

monde des enchères et parler de leur profession. Les maisons de vente aux enchères ouvriront leurs portes un

peu partout en France. Au programme : ventes thématiques, expertises, conférences, débats et estimations

gratuites.

L'idée c'est de familiariser le public avec le monde des salles de vente. Un monde qu'il ne connait pas bien

ou qu'il estime difficile d'accès. Les commissaires-priseurs veulent expliquer leur façon de travailler, faire

comprendre comment ça marche dans une vente. Connaître par exemple les règles pour lever le doigt dans

une salle, acheter par téléphone ou bien encore se familiariser avec les enchères en ligne.

Tous droits réservés à l'éditeur
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Quand le luxe fait chauffer le marteau
L'opération nationale qui vise à ouvrir le monde des enchères aux non initiés a attiréune quarantaine de personnes à la salle des ventes. Et les visiteurs se sont prêtés au jeu.

MANTES-LArJOLIE
PAR YVES FOSSEY

C'EST POUR UNE MONTRE Blanc-
pain que I enchere a ete la plus éle-
vée samedi à I hôtel des ventes de
Mantes-la-Jolie Cette montre en or
des annees 1990 a mouvement me-
canique a trouve preneur pour un
montant de 2 700 € Au total pas
moins de 180 lots dont de nombreux

sacs des portefeuilles ou encore des
foulards ont ete mis en vente dans le
cadre des Journees Marteau opera
non nationale dont I objet est de faire
la promotion des salles des ventes et
d ouvrir le monde des encheres aux
non inities

Une quarantaine de personnes
avait pris place sur les chaises autour
des vitrines remplies d objets Des
employes étaient également postes
devant des ecrans puisqu il était pos-

sible de faire des propositions par In-
ternet Documents en mam pour
bien suivre le déroulement de la
vente les acheteurs interesses
étaient aux aguets « J ai repere quèl-
ques beaux produits de luxe» indi-
que un homme

«J'ESPÈRE AVOIR UNE
PLUIE D'ENCHERES POUR
CE PARAPLUIE VUITTON »

HUGUES TAQUET,
LE COMMISSAIRE PRISEUR

Hugues Taquet le comrmssaire-
pnseur ne menage pas ses efforts
pour faire monter les encheres II
scrute du regard le public Certains
acheteurs font un geste discret tandis
que d autres lèvent le bras ou annon-

cent leui enchere « Sans regret j ad-
juge» prévient-il avant de saisir son
marteau et de frapper sur une piece
de bois Un sac Louis Vuitton part a
350 € un porte-cartes Hermes a
200 € Hugues Taquet ironise mê-
me pour inciter le public a participer
« J espère avoir une pluie d encheres
pour ce parapluie Vuitton» lance t il

Lensemble des articles est part
en deux heures « G est souvent
tres tentant on se laisse prendre au
jeu détaille une acheteuse qui a ac-
quis un sac II faut se fixer des hmi
tes » La prochaine vente aux enche-
res a l'hôtel des ventes de Mantes-la-
Jolie aura lieu le 24 juin Des objets
d art et des tableaux seront vendus
au marteau

Mantes la Jolie, samedi Des produits de luxe ont ete vendus aux encherespar Hugues Taquet, le commissaire-priseur de la salle des ventes
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NOYONNAIS
NOYON

Un dimanche à l'hôtel des ventes :
une vie aux enchères

Vu de l'extérieur, l'hôtel de
vente de la rue de Lille a des
airs de petit hangar
abandonné. Mais la grosse
vingtaine de curieux qui en a
poussé la porte dimanche
après-midi, savait ce qu'elle
allait y trouver : des pièces de
valeur, pour beaucoup, des
objets rares, souvent, ou des
objets fins, presque tout le
temps. A Noyen comme un
peu partout en France, Me
Pierre Macaigne s'est prêté au
jeu de la Journée du marteau,
un événement organisé par le
syndicat national des maisons
de vente. L'occasion de mettre
un petit coup de projecteur sur
cette activité souvent
méconnue dans les villes, bien
qu'assez courues en ligne, via
le web.

Dimanche, devant une
grosse vingtaine de particuliers
habitués ou occasionnels, c'est
avec une paire de bougeoirs
XVIII siècle que le commissaire
priseur lance la vente. «On est
sur le lot 1015, mise à prix
80 euros. On est à 90, 100. Ici
150. 150 euros? Personne ?».
Coup de marteau. En moins de
20 secondes, le bougeoir en
bronze est parti. Les assistants
du commissaire-priseur vont
discrètement se faire régler

pendant qu'un plat en
céramique s'envole pour
800 euros. De 14 h 30 à
17 h 30, des centaines d'objets
ont ainsi trouvé preneur,
comme un lot de trois briquets,
dont un plaqué or (40 euros),
des bagues serties de pierres
précieuses (de 1 200 à
1 800 euros), etc. Dans la
salle, un petit couple âgé venu
par curiosité laisse défiler les
enchères à quatre chiffres
jusqu'à ce que soit mis à
l'encan un petit sujet en bronze
peint. Me Macaigne fait l'article:
«c'est un joli petit bronze, très
fin, un rouge-gorge tenant un
clou dans son bec». Personne
ne se décide. L'homme lève la
main. Marteau. Adjugé pour
45 euros. Madame s'étonne.
Monsieur : «on n'allait pas
repartir sans rien acheter
quand même...»

Marc de Noyen, est venu
pour sa part avec un «petit»
budget : 1 500 euros. Au milieu
de la vente, il a déjà fait des
affaires : «J'ai acheté de
l'argenterie principalement.
C'est pour offrir aux enfants,
mais s'il y a de bonnes
occasions c'est aussi une
façon de faire des affaires avec
des choses qui peuvent
prendre de la valeur».

Des ventes comme celle-ci,
Me Macaigne en organise une
par mois. Pour les plus belles
pièces, il sait qu'il n'a pas de
soucis à se faire : «Ce sont
des objets mis en ligne,
visibles sur Internet. On a
beaucoup d'enchères par
téléphone». Les objets d'art
partent sans difficulté.
Dimanche, la plus belle vente
concernera d'ailleurs un
tableau de Léon Detroy,
adjugé pour 8 000 euros. Pour
les plus petites pièces, visibles
à l'hôtel des ventes les jours
précédant la mise aux
enchères, en revanche, c'est
plus difficile. «La tendance
c'est de moins en moins de
clients dans les salles, c'est
devenu plus difficile». Tant pis
pour les particuliers qui ont
confié au commissaire-priseur
collections ou objets de famille.
Pour la plupart, ces biens
proviennent «de successions,
de débarras de maisons, mais
aussi de personnes qui partent
en maison de retraite». Toute
une vie suspendue au
marteau. Mais la vente aux
enchères n'est plus un moyen
de financer ses vieux jours,
crise oblige : «Les prix se sont
tassés, voire écroulés» affirme
Me Macaigne. La dure loi des
enchères.
Fabrice ALVES-TEIXEIRA
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En salles des ventes / Les enchères à venir

Les Journées
Marteau avec
Aladin !
Organisée par le Symev le syndicat

professionnel des maisons de vente,

ces |ournees portes ouvertes des

commissaires pnseurs les Journees

Marteau, sont I occasion d expertises

d estimations gratuites, de debats, de

conferences d expositions, de ventes

thématiques etd animations a travers

la France Des centaines de maisons

de ventes vous font découvrir un

monde beaucoup moins mystérieux

que certains le croient Des dizaines de

milliers de visiteurs sont encore attendus

dans les hôtels de vente lors de cette 12e

edition Elle se déroule en partenariat avec

le Ministere de la Culture maîs aussi avec

Aladin ll suffit ensuite de pousser la porte

des etudes
Les 19,20 et 21 mai www symev org

Un marbre dè Rodin
aux enchères !
Le SO mai, Artcunal proposera un marbre

de Rodin I un des plus grands sculpteurs

français de tous les temps ll ne s agit

pas d un bronze seriel (ni d un plâtre

préparatoire) maîs d une piece unique

taillée directement dans la pierre Cette

sculpture nommée Andromede est restée

dans la même famille depuis sa creation

en 1887 L estimation se situe autour d un

million d euros L estimation se situe

autour d un million d'euros

COLLECTIONS
Les 6 et 7 mai, les 13 et 14 mai, les 20 et 21 mai, le 27 mai, Caen Encheres, Caen

lin bombardement intensif
Pas moins de sept purs en mai seront consacres au milliard chez

Caen Encheres grâce au cabinet d expert ses Xavier Aïolfi quia

prépare cette campagne d adjudications L offensive débutera

les 6 et 7 mai avec la prise d assaut d un musee prive

consacre aux deux guerres mondiales On y retrouvera

notamment de nombreux casques képis, tenues,

uniformes, maîs pas d armes ces dernieres sont toutes

conservées pour le dernier |our de mai Les hostilités

se poursuivront le 13, avec I arrivée de I Armee imperiale

allemande (celle du Kaiser Guillaume ll), des troupes

de I ex Allemagne de I Est et surtout d une remarquable

collection de chopes a biere en céramique chères aux

officiers germaniques Le 14 mai Xavier Aïolfi fera donner

les armees françaises des Ille et IVe Républiques Le 20,

les Allies débarqueront Le 21 les armees d Hitler tenteront

une contre-offensive Enfin, le 27 ce sera I adieu aux armes

avec des modeles allant de ta fin du XIXe siecle au début des

annees 1940

A Exceptionnel Casque
Adnan, modele 1915 porte
a Verdun en 1916 ll porte
les traces de I impact
d'un shrapnel allemand
Estimation SO OC

À Poupée allemande de chez Einnch
Handwerck Simon & Halbig Tête en biscuit,

yeux en verre, cheveux naturels avec
vêtements d origine H 77cm Estimation-
600 a 800 €.

COLLECTIONS
Le 78 mai, Hotel des ventes de Lyon
Presqu Ile, Lyon 2'

Que de poupées !
Cette vente de jouets anciens reposera sur

plus de60 % de poupées Celles-ci sont en

maionte, estimées entre 100 et 500 euros

Quelques-unes d entre elles sont quand

même évaluées entre 500 et 1000 euros Pour

le reste, on trouvera des dînettes des bateaux

des autos Norev et Dinky Toys

Rubrique réalisée par Daniel Cagnolati

ART TRIBAL ET MODERNE

Le 17 mai, ow Binoche et Giquello, Hôtel Drouot, Paris 9e

Une collection à la
croisée de deux mondes
Jim et Ann Christensen étaient de grands collectionneurs passionnes

d art moderne et d art tribal africain Ils se sont particulièrement

penches sur I œuvre de Jean Dubuffet (1901-1985) pionnier de

I abstraction et de I art brut De cet artiste tres cote aupurd hu: les

amateurs découvriront deux dessins et une peinture (Cafetière

tasse et sucrier ll, de 1965 estimée entre 600 DOO et 800 DOO

euros) De I Af rique noire, ils relèveront des pieces du Congo du

Nigeria (masque Ibibio), d Angola (pipe Tchokwe) Les A Fet|che e H 2S cm

Christensen avaient réalise une collection a la croisee de Actuelle Republique

deux mondes comme si les extrêmes se touchaient Démocratique du Congo

comme si la fin résignait la naissance Estimation 35 000 a 45 DOO €.

LA MANCHE LIBRE
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Que faire ce week-endChœur de l'Armée francaiseDans le cadre du D-Day FestivalNormandy, la cathédrale de Bayeuxreçoit le chœur de l'Armée fran-çaise, dimanche 21 mai à 16 h 30,dans le cadre des festivités du 73eanniversaire du Débarquement alliéen Normandie. Créé en 1982 à lademande de Charles Hernu, alorsministre de la Défense, c'est lechoeur officiel de la République.Il est composé de 45 hommes,recrutés parmi l'élite des chan-teurs français. Il est l'unique choeurd'hommes professionnel en France.Pratique. Organisé par le Comitédu débarquement. Le concertaura lieu dimanche 21 maià 16 h 30, à la cathédralede Bayeux. Tarifs : 17 €, 10 8pour les moins de dix ans.Tél. 02 31 92 00 26.

Journée marteau
L'édition 2017 des "Journées Mar-teau" se déroulera les 19, 20 et 21mai, dans les salles des ventes par-tout en France, afin de permettreau public de s'initier au mondepassionnant des enchères. Dansce cadre, une journée d'expertiseset d'estimations gratuites aura lieuvendredi 19 mai à l'Hôtel des ventesde Saint-Pair-Sur-Mer, et une autresamedi 20 mai à l'Hôtel des ventesde Cherbourg. A Bayeux, une ventepublique est organisée dimanche21 mai à 14 h 15, à l'hôtel desventes, 14 boulevard Eindhoven.A Caen, des expertises gratuitessont proposées vendredi 19 maiet une vente publique samedi 20mai à 14 h, à l'hôtel des ventes, 13route deTrouville.Lire aussi notre portrait, page 9.

L'ECHO REPUBLICAIN
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ENCHERES

I
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JOURNÉE MARTEAU. Vente de mobilier et d'objetsd'art. Une vente publique aura lieu, samedi, à partirde 14 heures, à l'hôtel des ventes de Dreux. L'événe-ment s'inscrit dans le cadre de l'opération des Jour-nées marteau, organisée par les commissairespriseurs. À Dreux, les amateurs de beau mobilierauront l'occasion d'acquérir une partie de serviceen cristal de Baccarat. Seront proposés à la vente,douze verres à eau, douze verres à vin rouge, onzeverres à vins blanc, douze coupes de champagne etsix verres de couleur à vin blanc, un pichet à anse etune carafe à bouchon. La valeur estimée du lot va-rie entre 600 € et 800 €. •
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Commissaire-priseur
de père en fils
JOURNÉES DU MARTEAU À l'occasion de cette manifestation et d'une vente aux enchères
organisée demain à la salle des ventes, Jean-Renaud Geoffroy s'est confié à « Sud Ouest »
STÉPHANEDURAND

Partout en France, les maisons
de ventes aux enchères ou-
vrent leurs portes au grand

public afin de lui faire découvrir le
monde fascinant des enchères et la
profession de commissaire-pnseur,
souvent méconnue mais passion-
nante. Jean Renaud Geoffroy a pro-
gramme une vente dans le cadre
des Journées du marteau, demain,
à Royan (lire ci-contre). Avant ce ren-
dez-vous, il a évoqué avec « Sud
Ouest » son méùei.

Cette profession, ils l'ont dans le
sang. Chez les Geoffroy, on finit
comrnissaire-priseur de père en fils.
Enfin, pas tous. D'autres ont suivi
des chemins différents. Olivier est
avocat et Bertrand tenture agence
de voyage. Jean-Renaud, lui, n'a pas
résisté, comme ses frères, à l'ata-
visme familial. Son grand-père, Re-
né-Maurice, a démarré la lignée.
Son père, Jean-Pierre, a repris le
flambeau pour le lui passer il y a
vingt-cinq ans après des études de
droit et d'histoii e de l'art.

K II faut savoir qu'on a deux cas-
quettes », pointe du doigt Jean-Re-
naud Geoffroy qui est associé, à
Royan, avec Wes Bequet Le com-
missaire-priseur judiciaire, nommé
par arreté du garde des Sceaux et ti-
tulaire d'une charge, est compétent
pour organiser et réakseï les ventes
publiques aux enchères présentes
par la loi ou par décision de justice.
Son domaine d'intervention va de la
liquidation judiciaire d'une entre-
prise aux saisies-ventes, tutelles...

L'emblème du marteau
Lecommissaire-pnseui habilité aux
ventes volontaires, lui, organise et
réalise les ventes libres de person-
nes qui veulent se débarrasser de
tel ou tel bien. Jean-Renaud Geof-
froy fait donc les deux à la fois. De
quoi devenir schizophrène, parfois
« On a deux organismes de tutelle,
deux déclarations fiscales... »
L'homme est en tout cas lié pour la

Jean-Renaud Geoffroy tape du marteau à chaque lot adjugé. Et ça fait 25 ans que ça dure. PHOTO s o

vie à son marteau, emblème de sa
profession. « Mon grand-père en
avait un avec un manche en fanon
de baleine et le maillet en ivoire.
Mon père, lui, a eu un manche en
bois. Et moi, selon la réglementa-
tion, il est en plastique. Quant aux
prochains commissaires-pnseurs,
je croîs qu'ils n'aurontplus droit au
maillet en ivoire »,glisse-t-il. Parmi
les belles ventes réalisées au cours de
sa carrière, l'intéressé se rappelle
notamment de ces lithogiaphies
du peintre Marc Chagall, la série
« DaphnisetChloé ».

« A l'époque, il n'y avait pas Intei-
net Les deux plus gros vendeurs de
lithogiaphies parisiens étaient des-
cendus à Royan. Chaque lithogra-
phie était partie pour 15 000 ou
20 DOO francs del'époque.Etilyen
avait 40. Le vendeur était un Royan-
nais dont le père avait travaillé à Pa-
ris chez le maïue-impnmeui litho-
graphe Mourlot Ce dernier impn-
niait tous les grands peintres de

l'époque. La tradition voulait que
l'artiste donne l'épreuve de tête
pour remercier l'ouvrier spécialisé
qui maniait la machine. Voilà com-
ment ces lithographies sont arri-
vées dans ma salle des ventes », ra-
conte le Royannais.

Le bon côteau métier
Legraal, pour lui, i este la ùouvaille,
cet objet rare, caché, qui passe en-
tre ses mains Grisant Si l'image du
commissaire-priseur qui va fouiller
dans les gienieis n'est pas totale-
ment exacte, il y a une part de ven-
té. Si ce n'est pas Indiana Jones, le
mystère est parfois présent, comme
cette fois où deux grands galenstes
se sont affrontés pour acheter un
tableau non signé « Les enchères
avaient commencé à 800 euros.
L'œuvie a finalement été adjugée
160 DOO euros. Je n'ai jamais su ce
que c'était », confie Jean-Renaud
Geoffroy. Celui qui n'hésite pas à dé-
tendie l'atmosphère pai un hu-

LA VENTE DE SAMEDI

Elle aura lieu demain à la salle des
ventes de Royan à 10 h 45 et
14 heures. Il s'agit de trains minia-
tures et de rails à l'échelle I / 60e.
« Ils'agitdel'écartementN »,
indique le commissaire-priseur.
La vente de 450 lots est au pro-
gramme.

mour qui fait souvent mouche se
remémore l'ancien temps, lorsque
de nombreux marchands brocan-
teurs fréquentaient la salle des ven-
tes. « II y avait quèlques tensions. Je
me souviens d'une ou deux bagar-
res. Aujourd'hui, c'est fini, tout ça.
Cette profession est en souffrance »,
constate-til.

Les générations de Geoflroy com-
missaires-pnseurs devraient s'arrê-
ter avec Jean-Renaud. « Mon fils est
parti sur autre chose. » II a trouvé
l'antidote au virus.
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DOSSIERACTIONS DU SYMEV

FEVRIER 2017

Lundi 20 février : 

- Réunions du Bureau exécutif et du Conseil d’administra-
tion du Symev.

Mercredi 22 février : 

- Publication à la presse des chiffres 2016 des ventes aux 
enchères en France par le Conseil des ventes volontaires.

- Réunion sur le commerce de l’ivoire à l’Hôtel Drouot.

Mardi 28 février : 

- Rencontre entre le Symev et le Syndicat des Commissaires 
Priseurs Judiciaires (SCPJ).

MARS 2017

Mercredi 22 Mars : 

- Séance de l’Observatoire du marché de l’art et du mou-
vement des biens culturels. Présentation du rapport de la 
Mission parlementaire d’information sur le marché de l’art 
de l’Assemblée nationale par son président, M. Michel Her-
billon, et le rapporteur, M. Stéphane Travert. 

- Réunion du Bureau Exécutif du Symev.

AVRIL 2017

Mercredi 5 avril : 

- Séance de l’Observatoire du marché de l’art et du mou-
vement des biens culturels. Présentation du vade-mecum 
sur la revendication des archives publiques par Frédérique 
Bazzoni, conservatrice générale du patrimoine, chargée de 
mission pour les archives privées, Service interministériel 
des Archives de France (DGP/MCC).

- Rendez-vous avec M. David Zivie, Conseiller chargé du pa-
trimoine et de l’architecture, Ministère de la Culture.

Lundi 24 avril  : 

- Réunions du Bureau exécutif et du Conseil d’administra-
tion du Symev.

Mercredi 26 avril  : 

- Première mesure de l’audience pour la représentativité 
patronale.

MAI 2017

Jeudi 4 mai : 
- Publication de l’arrêté modificatif de l’arrêté du 16 août 
2016 relatif à l’interdiction du commerce de l’ivoire d’élé-
phants et de la corne de rhinocéros sur le teritoire national.

Mercredi 10 mai : 

- Réunion du Comité de Liaison du Marché de l’Art (CLMA).

Jeudi 11 mai : Séance de l’Observatoire du marché de l’art et 
du mouvement des biens culturels. Présentation du bilan du 
salon Livres rares et objets d’art par Henri Vignes, président 
du SLAM. Échange sur les problématiques autour de la pro-
fession d’experts, principalement animé par Frédéric Castaing 
(CNE), Jean-Michel Renard (CNES) et Michel Maket (SFEP).

Du 19 au 21 mai : 

- Journées Marteau 2017.

Mardi 23 mai : 

- Réunion du Bureau Exécutif du Symev.

Mardi 30 mai : 

- Assemblée générale d’Interenchères.

JUIN 2017
Lundi 19 juin : 

- Réunion du Bureau Exécutif du Symev.

Mercredi 21 juin : 

- Colloque “La responsabilité des acteurs du Marché de l’Art” 
- Institut Art & Droit - Auditorium de la Fédération bancaire 
française, Paris.

AGENDA DU SYMEV (20 FÉVRIER 2017 - 21 JUIN 2017) 

Les actions du Symev pour représenter,  
défendre et promouvoir notre profession

Bienvenue aux nouveaux  
adhérents du Symev !

 

l François Antonietti et Juliette Jourdan -  
Ouest Enchères Publiques (Nantes - 44)

l Thomas Müller et Guillaume Crait -  
Crait-Müller (Paris - 75)

l Vincent de Muizon et Olivier Rieunier 
- Muizon-Rieunier (Paris - 75)

l Ludovic Morand - SVV Morand (Paris - 75)

l Sébastien Chalot - Chalot & Associés (Fécamp - 76)

l Arnaud Yvos - Var Enchères (Saint-Raphaël - 83)

l Florent Fontana - Etampes-Enchères (Etampes - 91)
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Le Symev ne se contente pas de représenter et dé-
fendre les maisons de ventes volontaires auprès des 
institutions. Réunissant des professionnels passion-
nés, il permet également à ses membres d’échanger 
des conseils et des bonnes pratiques, de mutualiser 
leurs moyens, et de mener une réflexion et des actions 
conjointes en faveur du marché français de l’art et des 
objets de collection.

1. Représenter et fédérer
Le Symev est une organisation professionnelle mandatée 
pour représenter les maisons de ventes volontaires auprès 
des instances publiques. Soucieux de représenter notre pro-
fession dans toute sa diversité, le Symev accueille aussi bien 
les grandes structures que les plus petites, les sociétés pari-
siennes et celles qui exercent en régions. Interlocuteur pri-
vilégié des pouvoirs publics, il s’attache aussi à promouvoir 
le marché français de l’art dont les enjeux sont encore trop 
souvent mal connus  des décideurs. Il a notamment agi avec 
succès pour faire barrage au projet d’intégration des œuvres 
d’art dans l’ISF, à celui d’augmenter la TVA à l’importation 
sur les œuvres d’art. Tout récemment, il a obtenu une mo-
dification substantielle de l’arrêté relatif au commerce de 
l’ivoire.

2. Défendre et assister
Le Symev est un syndicat : au-delà de son action générale et 
collective, il est aussi en mesure d’offrir une aide personna-
lisée à chacun de ses membres. Le Symev a également en-
gagé des discussions avec des instances telles que l’ADAGP 
concernant le périmètre du droit de suite ou avec la Maison 
des Artistes au sujet de la nécessaire distinction entre objet 
d’arts et objets de collection pour le calcul des contributions 
dues. Un membre du Symev n’est jamais seul dans l’adver-
sité.

3. Coopérer et mutualiser
Le Symev suscite une coopération effective entre ses 
membres. Il permet aussi de mutualiser certains frais. Il 
agit pour obtenir des tarifs préférentiels au profit de ses 
membres, notamment en matière d’assurances. Enfin, de 
façon à s’attaquer au problème croissant des impayés, le 
syndicat a élaboré, en liaison avec la CNIL, un “Fichier cen-
tral des impayés des commissaires-priseurs”. Autant d’actions 
concrètes qui illustrent l’une de nos convictions : ensemble, 
nous sommes plus forts !

4. Échanger et former
Le Symev est aussi une plateforme d’échanges et un pôle 
de formation. Ses membres s’informent mutuellement, se 
donnent des conseils, échangent les bonnes pratiques qui 
sont autant de gages de performance. Cette émulation est 
appelée à prendre une forme plus organisée et systéma-
tique. En effet, lors de la Convention nationale des com-
missaires-priseurs de 2017, le Symev a été mandaté par la 
profession pour prendre toute mesure permettant d’assurer 
la formation initiale et continue des commissaires-priseurs.

5. Anticiper et informer
Le Symev voit plus loin. Dans un environnement profes-
sionnel et un marché de l’art en pleine mutation, il effectue 
une veille aussi bien nationale qu’internationale de façon à 
anticiper toutes les évolutions juridiques, fiscales, écono-
miques, technologiques ou sociétales qui peuvent avoir un 
impact sur notre profession. Cet effort de prospective s’ap-
puie sur une conviction : les évolutions en cours recèlent 
des opportunités qui peuvent être exploitées par tous les 
commissaires-priseurs. L’objectif ? Informer les commis-
saires-priseurs pour qu’ils aient un coup d’avance dans 
leurs pratiques professionnelles.

6. Expliquer et promouvoir
Le Symev mène aussi des actions de communication visant 
à expliquer et promouvoir notre profession auprès des déci-
deurs et du grand public. Si notre métier bénéficie d’un réel 
prestige, il est aussi auréolé d’un certain mystère qui dis-
suade parfois des clients de pousser la porte des maisons 
des ventes. Pour assurer le développement de nos activités, 
il est donc crucial de démontrer que les ventes volontaires 
sont ouvertes à tous les publics et de bien souligner les 
garanties uniques qu’elles offrent tant aux vendeurs qu’aux 
acheteurs. C’est notamment l’objet des “Journées Marteau” 
organisées chaque année par les commissaires-priseurs 
pour mieux faire connaître notre profession et transmettre 
notre passion. n

Six raisons  
de rejoindre  
le Symev

Pour adhérer au Symev 
ou rencontrer un responsable :
Symev - 15 rue Freycinet - 75116 Paris
Tél. : +33 (0) 1 45 72 67 39
contact@symev.org  - www.symev.org
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VERS UN ORDRE PROFESSIONNEL
Réponse à Maître Pierrat sur la prétendue  

impossibilité de créer un ordre professionnel

ACTIONS DU SYMEV

L’erreur sur le droit d’admission
Première erreur : Emmanuel Pierrat affirme que “les pro-
fessionnels qui dirigeront cet ordre n’auront pas le droit de 
décision lorsqu’il s’agira d’admettre un nouveau membre”. 
Une affirmation qui frappe à côté de sa cible car le Symev 
n’a nullement envisagé de mettre en place une telle pro-
cédure d’admission soumise à son bon vouloir, qui serait 
effectivement incompatible avec la directive “Services”. 
D’ailleurs, contrairement à ce qu’indique Emmanuel 
Pierrat, “l’ordre professionnel” est expressément cité par 
la Directive “Services” (article 14) comme pouvant inter-
venir dans “l’octroi d’autorisations”. En l’occurrence, la 
nouvelle loi pourrait prévoir qu’un nouvel opérateur fasse 
une simple déclaration auprès de l’ordre professionnel qui 
déclencherait automatiquement son inscription à l’ordre. 
C’est d’ailleurs un tel mécanisme qui prévaut aujourd’hui. 
En effet, la loi actuelle subordonne l’exercice de l’activité 
de ventes volontaires de meubles aux enchères publiques 
à une déclaration préalable auprès du Conseil des ventes 
volontaires (article L.321-4 du Code de commerce) qui 
tient un annuaire public des professionnels de la vente aux 
enchères. Qu’une telle déclaration soit faite auprès d’un 
ordre professionnel ou auprès du Conseil des ventes ne 
change rien puisque les critères d’exercice posés par la 
loi sont objectifs. Finalement, à suivre Emmanuel Pierrat 
la déclaration imposée aujourd’hui à tout professionnel 
auprès du CVV ne serait pas conforme au droit européen !

L’erreur sur les règles déontologiques
Seconde erreur : Emmanuel Pierrat prétend qu’un ordre 
professionnel ne pourrait pas “établir des règles déonto-
logiques”. Pourtant, tous les ordres professionnels qui 
existent en France participent à l’établissement des règles 
déontologiques applicables à leurs membres. L’État peut en 
effet librement déléguer son pouvoir réglementaire : l’ordre 
professionnel dispose alors d’un pouvoir normatif, qui 
s’analyse comme une prérogative de puissance publique. 
Par ailleurs, de telles règles déontologiques sont souvent 
uniquement “préparées” par l’ordre professionnel pour être 
ensuite approuvées et adoptées par un acte réglementaire, 
et donc par l’État. L’ordre professionnel ne fait donc qu’ap-

Lors de la Convention nationale des commissaires-pri-
seurs organisée en novembre dernier par le Symev, les 

professionnels ont adopté une motion visant à la création 
d’un ordre professionnel pour “assurer avec une légitimité 
incontestable et pour un moindre coût, nombre de tâches 
aujourd’hui confiées au Conseil des ventes volontaires (CVV)”.

Face à cette proposition, Mme Chadelat, présidente du CVV, 
s’était contentée de rappeler que cette instance tient son 
existence et ses prérogatives de la loi et que la proposition 
du Symev nécessitait de modifier la loi. Une affirmation 
parfaitement exacte que les professionnels n’ignorent pas, 
leur objectif étant précisément d’obtenir une modification 
de la loi en ce qui concerne l’organisation de leur profes-
sion.

Une argumentation en forme  
de valse-hésitation
Pour défendre le statu quo actuel - voire étendre encore 
les attributions du CVV -, tout autre est l’argumentation 
développée, dans les colonnes de L’Estampille L’Objet d’Art 
d’avril 2017, par Maître Emmanuel Pierrat. S’érigeant - 
spontanément ou non - en avocat du CVV, et prétendant 
s’opposer à la présentation des propositions du Symev 
faite par Maître Philippe Gaultier dans un précédent nu-
méro de L’Estampille L’Objet d’Art, il affirme en effet tout de 
go qu’il n’est “absolument pas possible de remplacer le CVV 
par un ordre professionnel” car “il existe un droit européen 
et c’est évidemment ce droit qui prime”. Maître Pierrat fait 
exclusivement référence à la Directive dite “Services” du 
12 décembre 2006 pour asséner que “de ce texte et de la 
jurisprudence à laquelle il a donné lieu, il ressort que l’on ne 
peut pas instituer un nouvel ordre professionnel”, avant de 
se raviser – car la réalité l’y oblige - pour préciser : “Plus 
exactement, on peut en créer un, mais il ne disposera d’au-
cun pouvoir réel.”

Passons sur cette argumentation oscillante et ses conclu-
sions en forme de valse-hésitation : un pas en avant, trois 
pas en arrière ! Pour révéler le caractère erroné de son 
argumentation, mieux vaut examiner un à un les exemples 
qu’il donne pour illustrer cette prétendue impossibilité.
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Un ordre professionnel constitue alors une telle “autorité 
compétente”.

Ainsi, contrairement à ce qui est témérairement avan-
cé par Maître Pierrat, le droit de l’Union Européenne ne 
s’oppose pas par principe à ce qu’un ordre professionnel 
exerce un pouvoir disciplinaire qu’il détiendrait de la loi. Il 
importe uniquement de s’assurer que l’ordre profession-
nel, qui constitue une juridiction au sens de l’article 6 de la 
CEDH quand il exerce son pouvoir disciplinaire, garantisse 
à tout membre poursuivi un procès équitable. Or, inutile de 
le préciser, le projet de création d’un ordre professionnel 
vise précisément en l’occurrence à garantir aux profes-
sionnels les procédures disciplinaires équitables dont ils 
s’estiment aujourd’hui privés, les affaires étant, selon eux, 
systématiquement instruites à charge et sans véritable 
considération pour la présomption d’innocence. D’ailleurs, 
le juge judiciaire a eu, à plusieurs reprises, à relever les 
irrégularités et manquements aux principes posés notam-
ment par l’article 6 de la CEDH lors de procédures discipli-
naires devant le Conseil des ventes.

L’organisation d’une profession  
libre et responsable
N’en déplaise à Maître Pierrat, il est non seulement pos-
sible de créer un nouvel ordre professionnel, mais égale-
ment de lui confier nombre des prérogatives actuellement 
détenues par le CVV. Rien n’empêche, dans le droit euro-
péen, l’émergence d’une organisation digne d’une profes-
sion libre et responsable. n

porter son concours à l’État dans l’exercice de son pouvoir 
réglementaire, ce qui permet d’avoir des règles adaptées à 
la réalité du métier concerné. L’actuel article L.321-18 du 
Code de commerce prévoit d’ailleurs, de manière contes-
table, un tel concours au profit du Conseil des ventes volon-
taires, qui est une personne morale de droit privé sans être 
un ordre professionnel. En tout état de cause, un tel pou-
voir normatif qui serait accordé à un ordre professionnel, 
en ce qu’il constitue une prérogative de puissance publique, 
ne tombe pas sous le coup de l’article 101 du Traité sur le 
fonctionnement de l’Union européenne (TFUE) et est donc 
conforme au droit européen. Le droit de la concurrence de 
l’Union Européenne n’est donc pas un obstacle à la création 
d’un ordre professionnel qui aurait le pouvoir de préparer 
ou d’élaborer des règles véritablement déontologiques.

L’erreur sur les règles déontologiques
Troisième erreur : Emmanuel Pierrat affirme enfin curieu-
sement que les professionnels qui dirigeront cet ordre 
professionnel ne pourront pas “prendre une décision dis-
ciplinaire”. Mais le pouvoir disciplinaire constitue une pré-
rogative de puissance publique qui est systématiquement 
dévolue à chaque ordre professionnel. L’exercice par un 
ordre professionnel d’un tel pouvoir disciplinaire échappe 
donc à l’application de l’article 101 TFUE.

Quant à la Directive “Services”, elle ne fait référence au 
pouvoir disciplinaire qu’à son article 33 sur l’honorabilité 
des prestataires, s’agissant de la transmission d’informa-
tions entre les “autorités compétentes” des États membres. 
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Michel-Louis Jobert:  
“Le cyber-risque  
est, hélas, tout sauf  
virtuel pour les SVV.”
Président du cabinet de courtage en assurances Henner IA, Michel-Louis 
Jobert connaît parfaitement bien les problématiques de notre métier, à 
commencer par l’inflation des mises en cause en matière de responsabi-
lité civile… Toutefois, c’est contre un autre risque qu’il entend aujourd’hui 
nous mettre en garde : celui de la cybercriminalité qui, déjà, cible notre 
profession, mais contre lequel des mesures préventives efficaces peuvent, 
fort heureusement, être prises.

DOSSIER

Cette année, il a beaucoup été question, 
dans l’actualité, de cybercriminalité. Au-
delà de l’écume médiatique, est-ce un 
risque réel ?

Hélas, depuis quelques années, ce 
risque est tout sauf virtuel ! Les chiffres 
officiels sont à cet égard édifiants. Ainsi, 
la France est passée, en 2015, de la 14e 

à la 9e place des pays les plus attaqués, 
l’augmentation des cyberattaques ayant 
augmenté de 51 % entre 2014 et 2015. 
C’est la demande de rançon suite à pira-
tage de données qui est devenue le cas 
le plus fréquent, devant l’attaque virale 
générale et la fraude externe. Mais le 
plus édifiant des chiffres est celui qui 
révèle que 80 % des entreprises fran-
çaises - toutes tailles confondues - ont 
été la cible de cyberattaques sur les 15 
derniers mois, la plupart du temps sans 
bien évidemment en faire état.

De manière plus précise, quel type d’at-
taque pouvons-nous redouter et en avez-

vous déjà recensé dans notre secteur 
d’activité ?

La plupart du temps il s’agit de cryptage 
de fichiers et de demandes de rançons 
– le tristement fameux “ransomware”. 
Sans pouvoir vous en dire plus pour des 
raisons évidentes de confidentialité, 
c’est précisément ce type d’attaques qui 
a donné lieu à plusieurs sinistres dans 
votre secteur d’activité.

Les garanties proposées par le marché 
répondent-elles spécifiquement à ce type 
de risque ?

Les premières heures sont souvent déci-
sives et la réactivité est primordiale pour 
limiter les conséquences d’une cyberat-
taque. C’est pour cela que, dans les solu-
tions les plus récentes proposées par les 
compagnies d’assurances, des experts 
en informatique mais aussi des spécia-
listes en gestion de crise sont immédia-
tement dépêchés sur place lorsque cela 
est nécessaire. En clair, nous sommes 

dans un domaine où l’assurance n’est 
pas appréhendée comme strictement 
indemnitaire, mais aussi comme un sou-
tien technique et financier. Bien entendu, 
ces contrats prévoient également des 
garanties de type indemnitaire classique 
relatives aux frais de restauration de don-
nées ou à la perte d’exploitation consé-
cutive à l’indisponibilité des systèmes 
informatiques. Autres points à souligner : 
ce type d’attaque peut également mettre 
en jeu la responsabilité civile en cas de 
dommages causés aux tiers qui doit être 
couverte, comme les frais de défense en 
cas d’enquête introduite par une autorité 
administrative. Les dernières évolutions 
des contrats proposés par les compa-
gnies spécialisées sur ce type de risque 
répondent à ces besoins.

En matière de coûts, un chiffrage de ces 
attaques a-t-il été établi ?

Oui : il est en moyenne de 773 000 euros, 
sur la base des règlements effectués par 
les compagnies. Toutefois, pour évaluer 
le coût exact, il faut savoir qu’environ 
neuf semaines sont nécessaires aux 
entreprises pour revenir à la situation 
d’origine suite à une cyberattaque…

“80% des entreprises françaises - toutes tailles confondues - ont  

été la cible de cyberattaques sur les 15 derniers mois.”

ENTRETIEN
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Estimez-vous que notre profession est 
particulièrement exposée à cette cyber-
criminalité ?

En toute transparence et de manière évi-
dente, la réponse est oui. En effet, trois 
critères sont aujourd’hui utilisés pour 
évaluer l’exposition des entreprises à la 
cybercriminalité : 

- leur taille, car il y a une sensibilité ac-
crue des PME-PMI, cible aujourd’hui pri-
vilégiée par les cybercriminels ;

- la détention de données bancaires ;

- et la gestion de comptes “de tiers” avec 
manipulation de fonds.

Force est de constater que ces trois cri-
tères se cumulent dans le cas des SVV…

Qu’en est-il du contexte législatif lié au 
cyber-risque ? A quelles obligations les 
entreprises sont-elles soumises ?

La réglementation est, elle aussi, en 
pleine évolution puisqu’en 2016 a été 
voté le nouveau règlement européen 
pour la protection des données, qui trou-
vera son application en droit français en 
mai 2018. Il aura des conséquences im-
portantes pour les entreprises, à savoir :

- qu’il s’imposera à toutes indépendam-
ment de leur taille ;

- qu’il imposera l’obligation de notifica-
tion élargie en cas de violation de don-
nées personnelles : en clair, il convien-

dra d’officialiser toute cyberattaque et 
ses conséquences aux autorités ad hoc ;

- que les entreprises s’exposeront à des 
sanctions en pourcentage du CA en cas 
de manquements (entre 2 et 4 %).

Du reste, sans attendre 2018, il est im-
portant de savoir que quatre sanctions 
ont déjà été prononcées à l’encontre 
d’entreprises par la CNIL depuis 2015 
pour défaut de sécurité / défaut de confi-
dentialité des données, dont une sanc-
tion financière de 100 000 euros.

Quelle est la parade ?

La première et la principale demeure la 
prévention, à savoir se faire auditer par 
une entreprise spécialisée pour identi-
fier sa juste exposition et mettre en place 
les mesures correctives appropriées.

Cet audit est-il lourd et onéreux ?

En aucun cas. Notre cabinet a passé un 
accord avec une société spécialisée pour 
mettre en place un process léger destiné 
aux entreprises de taille moyenne qui, en 
très peu de temps et de frais engagés, 
révèle les points critiques à corriger.

Parallèlement, les solutions proposées 
par le marché de l’assurance vous pa-
raissent-elles pertinentes ?

Comme nous l’avons vu précédemment, 
ces risques nouveaux doivent être appré-

hendés par les compagnies comme tels 
et les solutions en matière de garanties 
se doivent d’être adaptées et conformes 
à l’exposition au risque. Si aujourd’hui 
le contrat parfait est toujours en gesta-
tion, nous sommes en discussion avec 
les compagnies spécialisées de la place 
pour bâtir des solutions pertinentes et 
pérennes répondant aux attentes et be-
soins de nos clients.

Les montants des primes les rendent-
elles abordables ?

De manière étonnante, je peux répondre 
sans hésitation par l’affirmative, car à 
défaut de contrat idéal, l’agressivité des 
compagnies sur ce risque, leur souhait 
de prendre rapidement des parts de 
marché et leur absence de recul sur la 
sinistralité rendent les primes suffisam-
ment attractives pour qu’il y ait, pour 
les entreprises, une vraie opportunité 
à souscrire ce type de contrat. D’autant 
plus qu’ils comportent, en plus des in-
demnisations, des modules d’assistance 
et de gestion de crise fort opportuns en 
cas de cyberattaques dans des struc-
tures dont la taille ne justifie pas l’exis-
tence de ces compétences en interne. n

“Dans les solutions les plus récentes 

proposées par les compagnies  

d’assurance, des experts en  

informatique mais aussi les spécialistes 

en gestion de crise sont immédiate-

ment dépêchés sur place lorsque cela 

est nécessaire. En clair, nous sommes 

dans un domaine où l’assurance n’est 

pas appréhendée comme strictement 

indemnitaire mais aussi comme  

un soutien technique et financier.”
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Michel-Louis Jobert est président d’Henner IA, 
entité du groupe Henner qui compte parmi les 
premiers cabinets de courtage français. Spé-
cialisé dans l’assurance de biens (IARD) Henner 
IA est un cabinet dédié aux PME-PMI au titre 
desquelles il compte plusieurs SVV de renom. 

Pour en savoir plus : mljobert@henner.fr
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Lors de la Convention nationale des 
commissaires-priseurs organisée 

par le Symev à Paris le 29 novembre 
dernier, les professionnels avaient 
solennellement affirmé, par l’adop-

tion d’une motion, leur “ferme volonté de prendre en charge, 
de façon collégiale et indépendante, la formation des nou-
velles générations de commissaires-priseurs”.

Maintenir vivantes nos traditions professionnelles
Cette initiative s’appuyait d’abord sur la conviction que des 
professionnels aguerris sont mieux à même de pérenniser, 
enrichir, partager et transmettre aux futures générations 
de commissaires-priseurs, l’inestimable legs de compé-

tences, de pratiques, de savoir-faire, et de valeurs qui font 
la singularité de notre profession. De la sorte, par-delà les 
questions statutaires, ils affirmaient leur volonté de main-
tenir vivantes les traditions qui caractérisent le beau métier 
de commissaire-priseur.

Réaliser un sérieux travail de prospective

Toutefois, on aurait tort d’y voir une posture passéiste. En 
effet, dans le même temps, les professionnels présents 
précisaient avoir conscience que, désormais, “pour définir le 
métier de commissaire-priseur, la référence à l’histoire pluri-
séculaire de notre profession ne suffit plus. Dans un monde en 
mutation accélérée, il faut adjoindre à cette identité d’héritage, 
une identité de projet”. De la sorte, ils soulignaient que la 
formation des nouvelles générations de commissaires-pri-
seurs ne saurait être mise en œuvre sans un sérieux travail 
de prospective. Le dossier que nous vous présentons dans 
cette nouvelle édition de notre revue constitue la première 
étape de cette réflexion appelée à se poursuivre durant les 

NOUVELLES GÉNÉRATIONS  
DE COMMISSAIRES-PRISEURS : 
COMMENT BIEN LES PRÉPARER 
AUX DÉFIS DU MÉTIER ?

La formation,  
projet collectif
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mois à venir avant de déboucher sur des propositions péda-
gogiques et des initiatives concrètes.

Associer les nouvelles générations au projet

Comme vous le constaterez, dans le droit fil de notre Conven-
tion, nous ne nous sommes pas contentés de consulter des 
personnalités qualifiées comme Gérard Sousi, président de 
l’Institut Art & Droit ou Frédéric Ballon, président de Drouot 
Formation. Nous avons également consulté, le plus large-
ment possible, les représentants des nouvelles générations 
de commissaires-priseurs. Certains ont récemment décro-
ché leur diplôme et sont en activité, d’autres suivent la for-
mation actuellement dispensée sous l’égide du Conseil des 
ventes volontaires, d’autres encore s’apprêtent à passer le 
concours d'entrée. Tous ont des aspirations, des projets, 
des rêves et une vision du métier qu’il est crucial de prendre 
en compte dans la refonte de la formation initiale et conti-
nue des professionnels des enchères.

Libérer l’intelligence collective

Cette façon de faire révèle l’état d’esprit dans lequel nous en-
tendons mener à bien ce chantier primordial. En effet, nous 
ne souhaitons nullement substituer au programme actuel un 
autre programme élaboré entre experts et dispensé du haut 
vers le bas à des élèves peu ou prou maintenus dans la pas-
sivité. Nous voulons, tout au contraire, faire de la formation 
un projet collectif porté par l'ensemble de la profession, aussi 
bien par les professionnels installés que par les élèves eux-
mêmes. Nous souhaitons certes assurer la transmission des 
fondamentaux, mais aussi libérer l’intelligence collective de 
notre profession, décloisonner les savoirs et doper la créa-
tivité en démultipliant les échanges de toutes natures afin 
d’imaginer un avenir commun dans lequel nous projeter 
ensemble. En d’autres termes, il s’agit de répondre à l’ambi-
tion affichée lors de la Convention du Symev : reprendre notre 
avenir en main !  

Damien Leclere
Vice-président du Symev

Dossier coordonné  
par Christophe Blanc,  

Salomé Pirson  
et Romaric Sangars.
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Marie Renoir : 
“Il faudrait accorder  

plus d’attention aux trucs  
et astuces qui font le métier.”

Elle a choisi le métier de commissaire-priseur car elle savait 
qu’elle y ferait des découvertes quotidiennes. En effet, au-
jourd’hui, elle est chaque jour émerveillée par de nouveaux 
objets. Elle ne s’ennuie jamais et apprend perpétuellement au 
fur et à mesure que les inventaires et les ventes s’enchaînent.

La formation qu’elle a suivie lui a permis d’approfondir ses 
connaissances pratiques sur l’expertise des objets. Elle re-
tient notamment les merveilleuses visites effectuées dans 
les réserves des plus grands musées, lieux biens gardés du 
grand public. Toutefois, elle pense aujourd’hui que la for-
mation n’est pas suffisamment axée sur la pratique, sur les 
“trucs et astuces qui font le métier“. Selon Marie, il serait inté-
ressant de réduire les heures de cours magistraux, qui pour-
raient alors être simplement communiqués numériquement, 
au profit de davantage de cours pratiques et de tours de salles 
en situation.

Les cours en région lui ont également permis de découvrir 
des sujets très enrichissants ainsi que de nouveaux musées. 
Toutefois elle regrette que la formation ne soit pas plus tour-
née vers l’international. Elle aurait aimé avoir la possibilité de 
faire un stage à l’étranger.

Lors de la formation, l’opportunité lui fut donnée de rencon-
trer des professionnels fascinants mais elle a néanmoins res-
senti des disparités entre les différents stages effectués au 
sein de la promotion. Selon Marie, il serait peut-être pertinent 
de mettre en place un suivi régulier des élèves commissaires-
priseurs tout au long de leur stage. Par exemple, elle propose 
d’obliger les formateurs à emmener leurs élèves en inven-
taires et à rendre des comptes au CVV. n

Marie Renoir, diplômée du Master 2 Droit et Fiscalité du 
Marché de l’Art de Lyon et d’une licence d’Histoire de 

l’Art obtenue à la Sorbonne, réussit l’examen de sortie en 
2015. Passionnée par l’univers des ventes et par la figure du 
commissaire-priseur qu’elle considère comme un véritable 
homme de l’art généraliste, elle travaille aujourd’hui chez 
Versailles Enchères auprès de Maîtres Perrin, Royère et La-
jeunesse.

Au sein de cette étude, elle développe un intérêt particulier 
pour l’art contemporain et plus spécifiquement pour le Street 
Art qu’elle a commencé à collectionner. Elle aurait d’ailleurs 
apprécié de pouvoir approfondir ses connaissances pendant 
la formation qui n’aborde pas ces thématiques. Elle se de-
mande s’il ne serait pas intéressant de pouvoir sélectionner 
des modules de spécialité pendant la formation.

“Il serait intéressant de réduire  

les heures de cours magistraux,  

qui pourraient alors être simplement  

communiqués numériquement, au profit  

de davantage de cours pratiques  

et de tours de salles en situation”
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Cédric Melado : 
“C’est la curiosité  
qui nous pousse  

chaque jour à apprendre.”

plus concurrentiel, nous pousse à explorer de nouveaux 
moyens, à exploiter les possibilités des réseaux sociaux, à 
attirer par des biais inédits des primo-acquéreurs. n

Comment vous êtes-vous orienté vers le métier de  
commissaire-priseur ?

Cela a été une vocation tardive, puisque je me suis inté-
ressé à ce métier lors de mon Master 1 en Droit, alors que 
je cherchais à me réorienter. Comme j’étais également cu-
rieux d’Histoire, d’Art, de littérature, cela m’a paru une voie 
idéale. Dès que je l’ai envisagée, ce fut un coup de foudre : 
je n’ai plus eu d’autres idées en tête, et tout s’est enchaîné 
très rapidement. Après des études de Droit et d’Histoire de 
l’Art à Poitiers, l’année qui a suivi mon examen d’accès au 
stage, j’ai pu découvrir et cultiver mon goût pour les clients 
et les objets au cours d’une première année de stage à Ven-
dôme, chez Philippe Rouillac, qui a été un maître de stage 
très formateur. Je lui dois beaucoup. Ma deuxième année 
s’est déroulée dans la prestigieuse étude Tajan, à Paris. J’y 
fus ensuite embauché et j’y suis resté jusqu’en 2013, avant 
de fonder ma propre maison de ventes : FauveParis.

Quel bilan tirez-vous, aujourd’hui, de votre formation ?

Je dirais que le parcours universitaire ne forme pas vrai-
ment au métier, en réalité, il forme au passage de l’examen. 
C’est durant les deux ans de stage qu’on apprend le métier, 
et c’est donc à cette occasion qu’on va être plus ou moins 
bien formé, selon le champ d’action qui nous est laissé en 
tant que stagiaire. Quoi qu’il en soit, c’est la curiosité qui 
nous pousse chaque jour à apprendre. Notre métier est trop 
vaste, comprend des dimensions bien trop variées, pour 
que l’on puisse nous y préparer d’une manière exhaustive. 
On peut bénéficier d’une bonne formation généraliste, mais 
en réalité, nous, commissaires-priseurs, sommes en for-
mation continue.

Et qu’est-ce qui est le plus formateur ?

Les rencontres. Les rencontres avec les clients, les com-
missaires-priseurs, les experts, et surtout avec les objets 
eux-mêmes. Par exemple, lorsque j’ai ouvert mon étude, 
j’ai récupéré une fabuleuse collection de robots japonais et 
c’est la qualité de ces jouets qui m’a amené à me former 
dans un secteur dont j’ignorais tout. Alors que chez Tajan, 
je vendais des commodes du XVIIIe siècle, actuellement, 
j’organise une vente autour du groupe Daft Punk, com-
prenant notamment des vinyles. Et de la même manière 
que l’évolution des goûts nous amène à connaître de nou-
veaux domaines, l’évolution du marché, devenu beaucoup 

“Le parcours universitaire ne forme pas  

vraiment au métier, en réalité, il forme au passage 

de l’examen Notre métier est trop vaste, comprend  

des dimensions bien trop variées, pour qu’on 

puisse nous y préparer d’une manière exhaustive. 

On peut bénéficier d’une bonne formation  

généraliste, mais en réalité, nous, commissaires-

priseurs, sommes en formation continue.”
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Salomé Pirson :  
“La formation devrait  
offrir plus de libertés,  
plus de possibilités  
aux élèves”

Développer les cours pratiques  
en multipliant les options
J’ai eu la chance de réaliser des stages très formateurs, 
d’aller en inventaire et de participer à des ventes variées qui 
m’ont permis d’apprendre à connaître différentes spécialités 
et de nombreux acteurs du marché. Toutefois, j’ai conscience 
que cela n’a pas été le cas pour l’ensemble de mes cama-
rades pour lesquels la recherche de stage a parfois été dif-
ficile. Je pense qu’il existe un certain manque d’uniformité 
entre les différents stages. De fait, les cours pratiques, et 
notamment le fameux tour de salle, sont souvent là pour 
pallier un manque dans la formation auprès des maîtres de 
stage. Les cours pratiques devraient être développés, quitte 
à éventuellement mettre en place des cours en option per-
mettant ainsi à certains élèves de renforcer leurs connais-
sances dans un domaine qu’ils connaissent moins bien ou 
dans lequel ils souhaitent au contraire se spécialiser.

Des lacunes à combler en gestion,  
management, marketing…
Passionnée par les arts du XXe et les bijoux, je souhaite plu-
tôt m’orienter vers le secteur des ventes volontaires. De ce 
fait, j’avais la sensation que la formation ne me correspon-
dait pas totalement car les ventes volontaires nécessitent 
à la fois une connaissance du marché mais également des 
compétences commerciales que je n’ai pas eu la sensation 
de travailler suffisamment lors des cours dispensés par 
l’ESCP. Après l’examen de sortie, j’ai ainsi décidé d’intégrer 
le Mastère spécialisé Arts, Médias et Création à HEC Paris. 
Au sein de cette école de commerce j’ai pu compléter ma 
formation initiale grâce à des cours renforcés en marke-
ting, management, comptabilité, digital… Ces notions sont 
abordées dans la formation de commissaire-priseur, mais 
nous n’y sommes pas suffisamment préparés.

Créer davantage de passerelles  
vers d’autres professions
De même, HEC Paris a été l’occasion pour moi de fréquenter 
de futurs professionnels d’horizons culturels variés : arts 
vivants, cinéma, musique, etc. Ces passerelles manquent 
pendant la formation dispensée par la CNCPJ et par le CVV. 

J’ai découvert le métier de commissaire-priseur assez 
jeune, à Drouot, lors d’un séjour à Paris avec mes parents. 

J’ai été fascinée par l’ambiance et par la diversité des objets 
au sein de l’hôtel des ventes. Je me suis tout de suite imagi-
née à la place des professionnels tenant le marteau derrière 
leurs tribunes. Quelle prestance, quel rythme, quelle énergie ! 

Des stages formateurs… mais pas pour tous
Après le lycée, j’intègre donc la double licence Droit et His-
toire de l’Art de Paris 1 Sorbonne-Panthéon, puis le Master 
1 en Histoire de l’Art et le Master 2 Marché de l’Art au sein 
de la même université. En parallèle, j’effectue des stages au 
sein de différentes études à Drouot ou encore chez Christie’s 
et je passe mon certificat de gemmologie à l’ING. Je réus-
sis l’examen d’entrée en 2013, puis commence mes expé-
riences professionnelles. Je réalise ma première année de 
stage chez Chayette et Cheval et la seconde chez Drouot Es-
timations. Pendant 24 mois, je développe mon “œil”, comme 
on dit dans le métier. Tout d’abord, au quotidien auprès de 
mes maîtres de stage, puis lors des cours effectués par les 
professionnels du marché de l’art, et enfin auprès de mes 
camarades avec lesquels nous échangeons fréquemment.

“Après l’examen de sortie, j’ai ainsi décidé  

d’intégrer le Mastère spécialisé Arts, Médias  

et Création à HEC Paris. J’y ai complété ma  

formation initiale grâce à des cours renforcés  

en marketing, management, comptabilité,  

digital… Ces notions sont abordées dans  

la formation de commissaire-priseur, mais  

nous n’y sommes pas suffisamment préparés.”
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“Le commissaire-priseur doit avoir une place  

centrale dans le monde culturel et doit pouvoir 

être en relation avec différentes personnalités, 

même en dehors du marché de l’art. Il m’apparaît 

essentiel que la formation mette en place des 

rencontres avec des généalogistes, des notaires, 

des dirigeants de site de e-commerce… De 

même, nous devrions avoir plus de liens avec 

l’actualité du marché de l’art et mettre en place 

des partenariats avec des foires d’art.”

Or un commissaire-priseur doit avoir une place centrale 
dans le monde culturel et doit pouvoir être en relation avec 
différents types de personnalités, même en dehors du mar-
ché de l’art. Ainsi, il m’apparaît essentiel que la formation 
mette en place des rencontres avec des généalogistes, des 
notaires, des dirigeants de site de e-commerce… De même, 
nous devrions être plus en prise avec l’actualité du marché 
de l’art et mettre en place des partenariats avec des foires 
d’art. L’Association nationale des élèves commissaires-
priseurs (ANECP) essaie de travailler dans ce sens, mais 
cela serait peut-être intéressant que les organismes en 
charge de la formation s’impliquent davantage dans cette 
démarche. Je pense que la formation de commissaire-pri-
seur doit permettre plus de libertés, plus de possibilités aux 
élèves. Concernant notre développement à l’international, je 
trouve par exemple dommage de ne pas pouvoir plus facile-
ment partir en stage à l’étranger.

Ne pas négliger l’aspect théâtral du métier
Enfin, j’ai vraiment apprécié les cours de théâtre et les 
séances de coaching pour apprendre à tenir le marteau. 
Il me semble essentiel de développer ces cours, à l’image 
de la formation des commissaires anglo-saxons qui ont un 
fort pouvoir de persuasion lorsqu’ils tiennent le marteau. 
De même, ces cours devraient être l’occasion de s’entraî-

ner à tenir une vente en anglais et en français et à s’adres-
ser aux internautes, de plus en plus nombreux.

Aujourd’hui je viens de terminer mon année à HEC et je 
viens d’intégrer Artcurial. Je suis chargée de projet pour 
la prochaine vente de l’entier mobilier d’un palace pari-
sien. J’ai trouvé une mission dans laquelle je peux pleine-
ment mettre à profit l’ensemble de mes compétences. Il y 
a tellement de choses différentes à accomplir, c’est pour 
cela que j’ai choisi ce métier. C’est une profession extraor-
dinaire dans laquelle la routine n’a pas sa place. n
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JEAN-CHRISTOPHE CASTELAIN

Rédacteur en chef du Journal des Arts

Hugo Bensaiah : 
“Se constituer un réseau  
est primordial.”

Hugo Bensaiah est né à Tours. Après une prépa Lettres, 
il s’inscrit à la faculté de Droit de sa ville natale, puis 

finit sa Licence à la Sorbonne à Paris où il enchaîne avec 
un Master 1 de droit privé. Il déménage quelques mois à 
New York où il travaille pour une fondation, puis revient en 
France, à Lyon, afin de réaliser le Master 2 Droit et Fiscalité 
du Marché de l’art de l’université Jean Moulin-Lyon 3.

Ce parcours lui permet d’obtenir une place dans les bu-
reaux de Christie’s Hong Kong où il travaille pendant un 
an et demi. Pendant son séjour à Hong Kong il s’interroge : 
“Est-ce plus intéressant de développer une carrière à l’étran-
ger ou en France ?” Après mûre réflexion, il décide finale-
ment de rentrer à Paris et s’inscrit en Licence d’Histoire 
de l’Art à Paris 4. C’est là qu’il acquiert toutes ses connais-
sances universitaires en la matière.

Comme il le dit lui-même, il revient ensuite à ses “premiers 
amours” en commençant à travailler auprès de Maître Jabot 
à Tours. Il reconnaît aujourd’hui que ce dernier lui a tout ap-

Xavier Hoebanx : “Les dimensions commerciales  
et relationnelles sont devenues essentielles.”

sont pas envisagées sous l’angle de l’enseignement acadé-
mique, sont-elles aujourd’hui devenues essentielles. Com-
ment être en mesure de les appréhender ? Suivre l’exemple 
d’un mentor, se forger par la pratique, avoir conscience 
d’exercer un métier lié à la personne et que, dans un 
contexte plus concurrentiel, entretenir des relations de 
confiance avec ses clients devient une clé de la réussite. 
“C’est un métier de médecin généraliste, note Xavier Hoe-
banx, si l’on peut faire intervenir des experts, c’est nous qui, 
les premiers, établissons le diagnostic et recueillons la confi-
dence.”. n

Petit-fils du commissaire-
priseur Jean Hoebanx, Xavier 

Hoebanx a retrouvé la vocation 
familiale par des voies traver-

sières. En effet, après une École de 
commerce et avoir travaillé dans des Cabinets de Conseil 
ainsi qu’à la Direction financière de grands groupes, il a fi-
nalement tout lâché pour s’associer avec un ami d’enfance, 
Guillaume Delon, quand celui-ci lui a proposé de monter 
une Maison de vente. Guillaume Delon venait de décrocher 
son diplôme de commissaire-priseur, Xavier Hoebanx avait 
des relations dans le milieu, tout commença donc par cette 
mise en commun. Suivant des cours de gemmologie, Xavier 
Hoebanx a été formé par son associé, tout en bénéficiant 
des habitudes de rigueur contractées dans son précédent 
métier. À la différence de l’époque de son grand-père, les 
affaires ne se présentent plus d’elles-mêmes, et en 2017 : 
“Le nerf de la guerre, c’est de trouver des objets à vendre”. 
Ainsi les dimensions commerciales et relationnelles, qui ne 

“Suivre l’exemple d’un mentor, se forger  

par la pratique, avoir conscience d’exercer  

un métier lié à la personne, entretenir  

des relations de confiance avec ses clients  

sont des clés de la réussite.”
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pris, qu’il lui a véritablement “mis le pied à l’étrier”. Rapide-
ment, il acquiert une grande autonomie au sein de l’étude. 
Il se décide alors à passer l’examen d’entrée à la profession 
de commissaire-priseur, qu’il réussit en 2016.

Il commence sa formation en janvier 2017 et est vraiment 
satisfait de la qualité des intervenants. Pour la première 
fois, il a la sensation de ne pas assister à des cours, mais 
plutôt de pouvoir participer à des conversations enrichis-
santes avec des professionnels parfois difficiles à aborder 
en dehors de ce contexte. Toutefois, il a l’impression que “la 
formation ne va peut-être pas le préparer à la formation de 
commissaire-priseur de province” car “les objets abordés ne 
sont pas révélateurs du quotidien qu’il a pu observer”.

Pour lui, la formation reste avant tout un moyen de tisser 
des liens privilégiés avec ses confrères dans l’objectif de 
mettre en place d’éventuelles collaborations. Il reconnaît 
à cet égard le travail de l’Association nationale des élèves 
commissaires-priseurs (ANECP). n

“La formation reste avant tout  

un moyen de tisser des liens privilégiés  

avec ses confrères dans l’objectif de mettre  

en place d’éventuelles collaborations.”

Florent Magnin : 
“Diriger une étude,  

c’est gérer une entreprise.”

Fils de notaire, Florent Magnin se voit d’abord avocat, mais 
les stages qu’il effectue dans des cabinets le démotivent. 

Celui qu’il fait, ensuite, dans une étude de commissaire-pri-
seur, le convainc en revanche de s’orienter vers cette nouvelle 
carrière. Une fois achevée sa maîtrise de Droit privé, il entre-
prend à Paris des études d’Histoire de l’art, présente avec suc-
cès l’examen d’accès au stage et obtient un premier stage chez 
Jean-Claude Renard, puis son second à Paris, chez Christophe 
Joron Derem, qui l’embauche dans la foulée. Trois ans plus 
tard, Florent Magnin essaie d’acheter une étude en province, 
renonce et devient finalement salarié à Paris chez Bailly-
Pommery et Voutier. C’est avec un collègue de cette étude qu’il 
fonde la sienne, en septembre 2015. Les associés font alors le 
choix de Drouot. Florent Magnin est l’un des premiers, durant 
ses études, à avoir bénéficié de la formation à l’ESP, cours qui 
lui ont semblé éminemment utiles, tant le métier a évolué de-
puis vingt ans. En effet, diriger une étude, aujourd’hui, revient 
véritablement à gérer une entreprise. Étant donné le coût du 
travail, il n’est plus possible de déléguer certaines tâches, et 
le commissaire-priseur du XXIe siècle se doit de posséder un 
éventail de compétences encore plus divers que ses prédéces-
seurs. Il lui faut aussi maîtriser les nouvelles technologies, les 
spécialités  “livres” ou “mode” se prêtant, par exemple, bien 
aux enchères online sur internet, nous confie encore Florent 
Magnin, en précisant que la vente à prix fixe se développe tou-
jours plus à côté du live. n
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Frédéric Ballon :  
“La libéralisation  
de la profession doit  
aller de pair avec la libération 
des esprits, des initiatives,  
et des énergies !”
Après avoir dirigé Christie’s Éducation Paris, Frédéric Ballon a pris, en 2011, 
la direction de Drouot Formation avec la mission d’en faire une école à part 
entière. Depuis ce poste d’observation privilégié, il scrute les évolutions du 
marché de l’art et développe une pensée originale quant aux compétences et à 
l’état d’esprit nécessaires pour l’aborder avec succès.

DOSSIER

Vous avez accueilli, cette année, votre cin-
quième promotion. Quel est le profil des per-
sonnes qui suivent votre cursus ?

Une première précision doit d’emblée être 
donnée : Drouot Formation n’est pas une 
prépa au concours de commissaire-pri-
seur. L’objet de Drouot Formation est plus 
vaste : il s’agit de former des entrepreneurs 
du marché de l’art capables d’opérer aussi 
bien dans le cadre français qu’à l’interna-
tional, puisque ce secteur est désormais 
fortement globalisé. Nos étudiants ont 
35 ou 36 ans de moyenne d’âge et sont, à 
70 % en reconversion professionnelle. Ils 
sont issus de milieux extrêmement variés : 
certains exerçaient auparavant dans le sec-
teur de la finance, d’autres dans celui du 
droit, de la communication ou de l’informa-
tique, souvent dans de grands groupes du 
CAC 40. Nous nous réjouissons vivement 
de cette grande variété de profils, comptant 
de surcroît 30 % d’étudiants étrangers car 
elle correspond à notre mode de recru-

tement fondé sur l’examen du caractère 
transférable vers le marché de l’art des 
compétences initiales et surtout sur le pro-
jet professionnel des candidats. Cela dit, 
dans chaque promotion, six ou sept étu-
diants sont éligibles au concours de com-
missaire-priseur et se destinent à cette 
profession. Ils nous rejoignent parce qu’ils 
ont conscience que, désormais, le commis-
saire-priseur n’existe plus tant par son sta-
tut que par sa capacité à se mouvoir dans 
un véritable marché.

Justement, pouvez-vous nous préciser la 
vision que vous avez de la profession de com-
missaire-priseur ?

Comme bien d’autres professions autre-
fois protégées, les commissaires-priseurs 
doivent désormais relever le défi d’un envi-
ronnement économique fortement évolutif 
et très concurrentiel. Elle a donc l’obli-
gation - mais c’est aussi une chance - de 
se réformer, voire de se réinventer. J’ai la 

profonde conviction qu’il est aujourd’hui 
devenu difficile, voire totalement utopique, 
pour un commissaire-priseur de dévelop-
per son activité en restant recroquevillé 
sur son seul cœur de métier. Le commis-
saire-priseur de demain ne pourra pas se 
contenter de priser et de tenir le marteau ! 
Il doit adjoindre à cette activité principale 
des activités connexes de services qui vont 
venir la compléter et la nourrir.

Quels sont ces services et ces nouveaux ter-
ritoires que peuvent préempter les commis-
saires-priseurs ?

Ils sont, en réalité, extrêmement nom-
breux. Ainsi, je pense que les maisons 
de ventes doivent aujourd’hui proposer à 
leurs clients un service de gestion de pa-
trimoine artistique mais qu’elles peuvent 
aussi s’aventurer du côté de l’immobilier 
en créant des passerelles et des syner-
gies, comme l’a fait Christie’s en se posi-
tionnant dans l’immobilier de prestige. 
C’est une initiative très habile car lorsque 
l’on est choisi pour vendre un bien immo-
bilier, on est évidemment bien positionné 
pour assurer aussi la vente du mobilier 
qui est dedans… De la même façon, les 

“Le commissaire-priseur de demain ne pourra pas se contenter  

de priser et de tenir le marteau ! Il doit adjoindre à cette activité principale 

des activités connexes de service qui vont venir la compléter et la nourrir.”

DOSSIER



 

n°14la revue du
SYMEV

23

maisons de ventes peuvent proposer un 
service complet de conseil en décoration 
intérieure qui, bien évidemment, serait de 
nature à fidéliser ses clients et à susci-
ter de nouveaux achats. On pourrait aussi 
évoquer la gestion de collection privée in-
tégrant la capacité à organiser des expo-
sitions pour valoriser les œuvres au plan 
financier bien sûr mais aussi esthétique, 
de façon à ne pas en rester au simple 
conseil fiscal. En réalité, depuis la loi de 
libéralisation, ces nouveaux territoires, 
ouverts par des initiatives de crossmarke-
ting, n’ont pas d’autres limites que celles 
de l’imagination et de la créativité des 
professionnels.

Ces initiatives sont bien sûr séduisantes, 
mais ne sont-elles pas réservées aux 
grandes structures disposant d’une sur-
face financière suffisante pour les mener à 
bien ? Est-ce bien réaliste de se lancer dans 
une telle diversification lorsque l’on lance 
une nouvelle maison de ventes ?

Il est certain que seules les grandes et 
moyennes maisons de ventes disposent 
de la surface financière nécessaire pour 
développer de telles offres en interne. 
Toutefois, les jeunes études peuvent par-
faitement les proposer en sous-traitant 
ces services à des consultants indépen-
dants spécialisés. Pour ces structures, 
en attendant l’éventuelle internalisation 
des services, il s’agit de nouer des par-
tenariats avec d’autres professions, de 
constituer autour d’elle un réseau de 
compétences dont elles seraient le hub. 
C’est d’ailleurs l’esprit de la mue accom-
plie par Drouot qui, depuis quelques 
années, s’affirme comme une véritable 
plateforme culturelle au sein de laquelle 
les personnes peuvent trouver la plupart 
des services associés à leur passion pour 
l’art et les objets anciens, Drouot Forma-
tion jouant, je le crois, un rôle important 
sur ce nouvel échiquier. En réalité, quelle 
que soit sa taille ou son ancienneté, une 
maison de ventes doit impérativement se 
désenclaver, s’ouvrir à d’autres milieux, 
explorer de nouveaux territoires, jouer à 
fond la transversalité.

Même sur un mode réticulaire, cette dé-
multiplication des activités ne se révèle-t-
elle pas coûteuse ?

Non, pas nécessairement. Un exemple 
concret : dans le cadre de Drouot Forma-
tion, nous organisons, depuis quelques 
années, à la mairie du 9e arrondissement, 
des cycles de conférences avec différents 
experts qui ont maintenant débouché sur 
des relations pérennes avec des éditeurs 
de livres d’art. Dans le même esprit, j’ai 
fait de Drouot Formation une tribune pour 
la “défense et illustration” des métiers 
d’art appliqués à la création contempo-
raine se traduisant notamment par des 
partenariats avec des Entreprises du 
patrimoine vivant (EPV), l’École Boulle ou 
encore les Ateliers d’art de France, dont 
nous sommes très fiers. Ce type collabo-
rations est à la portée de toutes les struc-
tures, même les plus modestes. Il faut 
vraiment cesser de brider la créativité 
des jeunes commissaires-priseurs car, 
dans un domaine tel que l’art, peuplés 
d’acteurs passionnés, les possibilités sont 
immenses. Mais encore faut-il, pour cela, 
avoir été invité à sortir de son quant-à-soi 
professionnel…

N’est-ce pas le cas aujourd’hui ?

Je n’ai pas le sentiment que la formation 
actuelle incite naturellement les élèves à 
se tourner vers les autres professions pour 
la simple raison qu’elle consiste, pendant 
deux ans, à les faire vivre et apprendre 
entre eux en vue du passage d’un examen 
commun. Oh bien sûr, à cette occasion, 

ils rencontrent évidemment de nombreux 
experts dans tel ou tel domaine artistique. 
Mais il faudrait aussi qu’ils rencontrent et 
nouent des contacts avec des courtiers, des 
apporteurs d’affaires, des gestionnaires de 
patrimoines… Car, aujourd’hui, un com-
missaire-priseur ne peut pas vivre sans 
envisager son activité de façon transver-
sale, sans se constituer un réseau solide et 
diversifié.

“J’ai le sentiment qu’aujourd’hui  

la formation des commissaires- 

priseurs met davantage l’accent sur  

la conformité que sur la créativité.  

En caricaturant un peu, je dirais  

que des jeunes passionnés et plein  

de fougue sont ensuite confrontés 

pendant deux ans à une structure  

qui, suivant sa pente naturelle, va  

les inciter à penser que l’essence  

de leur métier consiste à respecter 

scrupuleusement des règles et em-

prunter des chemins balisés…  

Je ne suis cependant pas inquiet :  

plus tard, la passion reprendra  

le dessus et fera sauter ce carcan,  

mais que de temps perdu !”

La promotion 2015-2016 des élèves  
commissaires-priseurs lors de  

la soirée interprofessionnelle  
organisée par l’ANECP. 
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Au-delà de cet aspect, quel devrait être, 
selon vous, le contenu de la formation des 
futurs commissaires-priseurs ?

Il est parfaitement évident qu’il faut au-
jourd’hui développer les compétences en-
trepreneuriales des futurs commissaires-
priseurs dans les domaines du marketing, 
des réseaux sociaux, de la “force de vente”, 
du management d’équipe, etc. Quant à la 
direction d’une vente, les cours de théâtre 
me paraissent essentiels mais à condition 
de l’envisager à la manière de l’Actors Stu-
dio c’est-à-dire ne pas construire artificiel-
lement une personnalité mais au contraire 
la révéler. La liste est longue mais je me 
concentrerai surtout sur ce qui a jusqu’à 
aujourd’hui servi à définir la compétence 
principale du commissaire-priseur, je 
veux parler bien sûr de l’histoire de l’art. 

Conformément à une longue tradition, les 
commissaires-priseurs sont générale-
ment très fiers de dire qu’ils ont fait l’École 
du Louvre, etc. Je les comprends d’autant 
mieux que je suis moi-même historien de 
l’art et passionné par cette matière au point 
d’avoir consacré plusieurs années de ma 
vie à l’écriture d’une thèse sur l’histoire de 
l’École Nationale Supérieure des Arts déco-
ratifs de Paris. Toutefois, qu’on le veuille ou 
non, et même si on peut le déplorer, cette 
façon fort académique et éminemment 
respectable d’envisager l’histoire de l’art 
ne prépare que de façon très lointaine à la 
pratique professionnelle qui sera ensuite 
celle des commissaires-priseurs.

Vous estimez que la formation classique est 
dépassée ?

Non, elle n’est pas dépassée, elle est es-
sentielle. Mais il faut la dépasser, aller au-
delà de ces fondamentaux en prenant da-
vantage en compte les attentes des clients 
et l’évolution du marché. Ainsi, à côté de 
l’art ancien auquel se consacre essentiel-
lement la formation, il faudrait davantage 
former les élèves à l’art moderne et à la 
création contemporaine et surtout pas de 
façon livresque mais en les accompa-
gnants sur le terrain au contact direct des 
artistes et des artisans. Comme il existe 
des “arts appliqués”, l’histoire de l’art doit 
être appliquée au marché et pas enseignée 
“hors sol” comme elle l’est aujourd’hui. Ici 

encore, cela armerait davantage les élèves 
pour renforcer leur sensibilité aux œuvres 
d’art et développer leur réseau en devenant 
des acteurs à part entière de la vie cultu-
relle de leur temps.

Pouvez-vous préciser ce que vous entendez 
par “commissaire-priseur acteur de la vie 
culturelle” ?

Vous touchez là à un sujet central qui me 
tient très à cœur. Contrairement à ce que 
l’on croit parfois, ce n’est pas un modèle 
tout à fait inédit car il a déjà existé. Que je 
sache, Maurice Rheims, Pierre Cornette de 
Saint Cyr et bien d’autres ne se contentaient 
pas de tenir le marteau ! Forts de leur per-
sonnalité, de leur caractère bien trempé, 
de leur passion et de leur investissement 
dans le monde de l’art, ils sont devenus 
des acteurs culturels incontournables et 
influents, identifiant les nouveaux talents, 
contribuant à façonner les tendances et 
capables de tirer le marché. À l’instar de 
ceux-ci, les commissaires-priseurs d’au-
jourd’hui doivent, je crois, cultiver leurs 
passions, agir selon leurs goûts, ne pas 
craindre de mettre en avant leur personna-
lité pour rayonner. Les trajectoires profes-
sionnelles réussies ne reposent jamais sur 
la seule excellence technique pas plus que 
l’on ne vend une œuvre sur sa seule notice 
dans un catalogue. Elles résultent aussi de 
l’élan et de la créativité que l’on y met. Or, 
j’ai le sentiment qu’aujourd’hui la formation 
des commissaires-priseurs met davantage 
l’accent sur la conformité que sur la créa-
tivité. En caricaturant un peu, je dirais que 
des jeunes passionnés et plein de fougue 
sont ensuite confrontés pendant deux ans 
à une structure qui, suivant sa pente natu-
relle, va les inciter à penser que l’essence 
de leur métier consiste à respecter scru-
puleusement des règles et emprunter des 
chemins balisés… Je ne suis cependant 
pas inquiet : plus tard, la passion reprendra 
le dessus et fera sauter ce carcan, mais 
que de temps perdu !

Toutefois, parmi les qualités communément 
prêtées aux commissaires-priseurs, il y a 
aussi l’expertise…

L’expertise est évidemment cruciale car 
elle crée l’indispensable confiance auprès 
des vendeurs et des acheteurs. Toutefois, il 

Comme il existe des “arts appliqués”, 

l’histoire de l’art doit être appliquée  

au marché et pas enseignée “hors  

sol” comme elle l’est aujourd’hui.  

Ici encore, cela armerait davantage  

les élèves pour renforcer leur  

sensibilité aux œuvres d’art et  

développer leur réseau en devenant 

des acteurs à part entière de la vie 

culturelle de leur temps.”
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ne faut pas s’illusionner : personne ne peut 
aujourd’hui être expert en toutes matières. 
C’est pourquoi je crois que les commis-
saires-priseurs français doivent de toute 
urgence établir de nouveaux rapports avec 
leurs experts que ceux-ci soient salariés 
ou prestataires. Aujourd’hui, en France, le 
commissaire-priseur est sur l’estrade avec 
son marteau tandis que l’expert est relégué 
en arrière-plan, voire invisible, en contre-
bas. Tout un symbole. En me rendant à 
Londres ou à New York dans les années 90, 
j’ai pu constater que la coopération entre 
les auctioneers et les experts était beau-
coup plus étroite, très collaborative. Dans 
le monde anglo-saxon - qui n’est pas, je le 
précise, ma référence absolue -, l’expert 
est pleinement associé à la vente. Il est 
présent, mis en avant et valorisé, ce qui, du 
reste, permet à l’auctioneer de remplir plei-
nement son rôle de meneur de salle.

Cette coopération débouche donc sur un 
nouveau partage des rôles ?

Oui, et ce partage des rôles est très efficace 
car il laisse davantage de latitude à l’auctio-
neer pour assurer la magie de la vente en 
jouant de son charisme et de sa personna-
lité, comme excelle par exemple à le faire 
François Curiel, forte personnalité s’il en 
est ! Du reste, ce renforcement du rôle de 
l’expert est d’autant plus important qu’avec 
le développement exponentiel des moyens 
d’information et de communication, les 
clients sont de plus en plus informés. Au-
jourd’hui, les commissaires-priseurs n’ont 
plus le droit à l’erreur, ni même à l’approxi-
mation. Les recherches sur la nature de 
l’œuvre, son authenticité, sa provenance, 
son histoire, doivent être extrêmement 
scrupuleuses. C’est d’ailleurs très heureux 
car, au-delà même des aspects moraux et 
déontologiques, il est avéré que l’on fait de 
meilleures affaires avec un client bien in-
formé. Un client bien informé est un client 

fidélisé qui va grandir dans sa passion et la 
cultiver avec vous.

Vous venez d’évoquer le savoir-faire des 
professionnels anglais. Cela nous amène à 
évoquer le caractère désormais globalisé du 
marché de l’art. Quels conseils donnez-vous 
aux jeunes commissaires-priseurs français 
pour relever ce défi ?

Mon premier conseil est très prosaïque et 
serait d’une grande banalité si je n’avais 
constaté tant de fois les lacunes des pro-
fessionnels du marché dans ce domaine : 
il faut absolument maîtriser parfaitement 
l’anglais du marché de l’art et connaître 
aussi une troisième langue qui peut faire la 
différence : l’italien, l’espagnol, l’allemand 
ou le russe. Mais attention, une langue est 
indissociable de la culture qui lui est asso-
ciée. Ainsi, au-delà de l’excellence de l’an-
glais pratiqué, il faut comprendre la culture 
de l’interlocuteur étranger. Cette attention 
à l’autre me semble très importante. Ainsi, 
il faut aussi aller à la rencontre des profes-
sionnels étrangers en les invitant ou en se 
rendant chez eux pour nourrir sa réflexion, 
se laisser étonner, rester en éveil et doper 
sa créativité. Je crois d’ailleurs que toute 
formation digne de ce nom devrait orga-
niser des rencontres avec des collègues 
d’autres nationalités, des voyages d’étude 
à l’étranger.

Reste que les commissaires-priseurs fran-
çais peuvent se prévaloir d’une longue et 
belle tradition…

Bien entendu ! C’est pourquoi les pro-
fessionnels français doivent aborder ces 
marchés avec ouverture d’esprit mais 
sans aucun complexe car ils ne manquent 
pas d’atouts et que le système français de 
ventes aux enchères est même, pour de 
nombreux étrangers, un modèle à suivre. 
Tout récemment, j’ai reçu à Drouot la visite 
de délégations étrangères venant du Mali, 

de Côte d’Ivoire et de Thaïlande et comp-
tant des personnalités de haut rang venant 
se renseigner sur le modèle français dans 
le but de développer le marché de l’art dans 
leurs pays respectifs. Les commissaires-
priseurs français ne doivent donc pas 
aborder le marché international la corde 
au cou mais avec fierté, en cultivant aussi 
bien leur belle tradition que l’ensemble des 
innovations permises par la loi de libérali-
sation. À l’international comme dans tous 
les aspects de leur métier, telle est la clef 
du succès tant individuel que collectif : 
comprendre que la libéralisation de la pro-
fession doit impérativement aller de pair 
avec une libération des esprits, des initia-
tives, des énergies. Je suis à cet égard très 
confiant dans les nouvelles générations, 
car on ne choisit jamais le métier de com-
missaire-priseur par hasard. Ce n’est pas 
un métier anodin : la créativité, la passion 
et l’esprit de conquête font partie de son 
ADN. n

Propos recueillis  
par Christophe Blanc

“Le métier de commissaire-priseur ne peut plus être exercé de façon 

solitaire. Durant leur formation, il faudrait que les élèves rencontrent  

et nouent des contacts avec des courtiers, des apporteurs d’affaires,  

des gestionnaires de patrimoines… Car, aujourd’hui, un commissaire-

priseur ne peut pas vivre sans envisager son activité de manière  

transversale, sans se constituer un réseau solide et diversifié.”

n°15la revue du
SYMEV

© Bunty Khien



26

DOSSIER

Laurence Boggero : “La formation  
doit préparer les élèves aux défis  
et aux évolutions de notre profession.”

méthodes, leurs expertises et leurs visions du marché de 
façon globale. Ainsi, cette première semaine serait l’occa-
sion d’intégrer les techniques d’inventaire sur les objets les 
plus courants, de préciser l’ensemble de la déontologie et 
de revenir sur certaines pratiques encore méconnues de la 
plupart. Cela permettrait d’accélérer l’adaptation des élèves 
à leur stage, en leur donnant les clés d’une approche prag-
matique et appliquée afin d’être plus rapidement productifs.

Appréhender le marché de l’art  
en tant que marché
Dans un second temps, cet enseignement opérationnel et 
professionnalisant doit s’étoffer d’un enseignement dédié au 
développement humain des élèves. Pour atteindre ce même 
objectif de création de valeur par les élèves commissaires-
priseurs, dès les stages puis tout au long de leur carrière, 
Laurence aimerait que la formation propose aux élèves de 
développer leur savoir-faire et leur savoir-être, en lien avec 
l’apprentissage théorique. Pour ce faire, il serait intéressant 
de réunir et d’approfondir deux pans du métier aujourd’hui 
primordiaux pour les futurs commissaires-priseurs. D’abord 
l’appréhension du marché de l’art en tant que marché, en 
formant les élèves sur les techniques de marketing, de com-
munication et de gestion : comment appréhender vendeurs 
et acheteurs, comment acquérir et fidéliser de nouveaux 
clients, comment accroître un chiffre d’affaires, réduire 
des coûts et travailler sur la marge d’une étude ? Ensuite, 
il conviendrait de mener à bien une refonte de l’apprentis-
sage de l’École du Louvre en étudiant concrètement les thé-
matiques artistiques les plus récurrentes dans l’exercice de 
la profession (notamment la bijouterie ou l’ébénisterie), au 
détriment de l’étude de l’Art pour l’Art – prérequis indispen-
sable déjà testé lors du concours d’entrée.

Renforcer la valeur ajoutée des stagiaires
La première conséquence de ces réformes serait de dégager 
du temps - auparavant consacré à la formation du stagiaire 
par le commissaire-priseur. Ce temps est l’objet du dernier 
axe de réflexion de Laurence. Elle propose de le dédier à la 
création de valeur pour l’étude. En effet, l’étude de nouveaux 
enseignements, alliée aux gains de productivité d’une for-
mation plus concrète, permettrait d’instaurer un véritable 
échange entre les élèves et leurs maîtres de stage. Ainsi, Lau-
rence estime qu’au moins une semaine de cours devrait être 
allouée aux défis auxquels feront face les futurs diplômés : 
les conséquences du numérique sur le marché, la nouvelle 

Depuis que Laurence Boggero a obtenu son diplôme de 
commissaire-priseur, cette jeune commissaire-priseur 

se réalise professionnellement et humainement. Sa vocation 
est née très tôt, et s’est affirmée progressivement au cours 
de son parcours scolaire. Un cursus plutôt classique, qui 
l’a amenée à traverser la France, depuis l’École du Louvre 
jusqu’aux bancs de la faculté de Droit, pour enfin réussir le 
concours d’entrée en 2013. Une fois admise, elle a opté pour 
une formation généraliste : stage judiciaire à Dijon et stage 
volontaire à Versailles, apprenant ainsi toutes les clés pour 
réussir dans ce métier qui combine savamment relations hu-
maines, expertises variées et méthodes, à l’image du cursus.

Saisir les opportunités des évolutions en cours
Laurence s’est véritablement épanouie tout au long du par-
cours, en s’appuyant sur ses fondamentaux : alternance de 
cours théoriques et d’expériences concrètes, transmission 
de savoirs, et partage d’une aventure humaine forte avec les 
différents acteurs : commissaires-priseurs, experts, élèves et 
équipes d’encadrement de la formation.

Aujourd’hui collaboratrice de Maître Chausselat à Versailles 
au sein de son activité judiciaire, elle dresse un constat 
simple : la mutation profonde de l’environnement actuel de la 
profession ouvre de nombreuses réflexions, qu’elle envisage 
comme autant d’opportunités à saisir. La Loi Macron, l’ouver-
ture croissante du marché de l’art, la nouvelle concurrence et 
la révolution digitale sont autant d’enjeux-clés qui concernent 
déjà les commissaires-priseurs, et qui nécessiteraient d’être 
approfondis dès la formation. Celle-ci est en effet le premier 
facteur permettant de réussir la nécessaire modernisation de 
la profession. Ces différents axes de réflexion s’inscriraient 
en complément de l’enseignement actuel, qui est déjà fort 
complet. Ils doivent permettre l’ouverture d’un débat plus 
large pour préparer l’avenir de la profession.

Privilégier les formations opérationnelles
Selon elle, le premier enjeu serait de commencer la forma-
tion par un apprentissage plus opérationnel. Concrètement, 
cela serait possible en combinant systématiquement les 
cours théoriques - dispensés par l’ESCP et l’École du Louvre 
- avec un temps de travaux pratiques encadrés par des ex-
perts ou des commissaires-priseurs, qui apporteraient leurs 
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concurrence issue de la fin du monopole d’État sur le mar-
ché, l’ouverture du marché européen, l’impact de la transition 
écologique et du développement durable sur l’estimation des 
biens matériels et immatériels. Ces nouveaux thèmes pour-
raient être traités grâce à l’intervention de commissaires-pri-
seurs et d’experts externes et à l’étude de cas pratiques. Cela 
permettrait à la profession de se positionner et de s’adapter 
continuellement, dans un contexte global incertain et néces-
sitant une réflexion commune. À court terme, cette semaine 
pourrait amener les étudiants – pour la plupart déjà sensibili-
sés à ces problématiques – à travailler conjointement sur ces 
sujets avec leurs tuteurs et de les appliquer concrètement à 
l’étude. n

“Davantage de cours devraient être alloués  

aux défis auxquels feront face les futurs  

diplômés : l’impact du digital sur le marché,  

la nouvelle concurrence issue de la fin du 

monopole d’État sur le marché, l’ouverture du 

marché européen, l’impact de la transition éco-

logique et du développement durable sur l’esti-

mation des biens matériels et immatériels.”

Cristina Mouraut :  
“Il faut inciter les élèves  
à acquérir un état d’esprit 
d’entrepreneur.”

Avec le recul, elle trouve également que les cours à l’ESCP, 
dont l’intérêt sur le moment lui semblait plus mitigé, sont 
d’une grande utilité et devraient vraiment être mis en avant 
dans la formation. Selon elle, les cours de communication, 
de marketing et de management sont indispensables pour 
notre profession qui reste avant tout une profession “com-
merciale”. Le métier de commissaire-priseur ne se résume 
pas à “faire des fiches”, il faut mettre en pratique d’autres 
outils pour satisfaire ses clients au maximum. Lors de la 
formation à l’ESCP, les cours de comptabilité sont égale-
ment d’une grande aide car ils nous permettent de mieux 
comprendre le fonctionnement d’une entreprise et surtout 
de pouvoir poser les bonnes questions à son expert-comp-
table.

Enfin, il faudrait également sensibiliser les élèves à acquérir 
un état d’esprit d’entrepreneur en leur expliquant les réalités 
quotidiennes d’un créateur/chef d’entreprise. Cette notion 
est rapidement évoquée mais pas suffisamment mise en 
avant par les intervenants. Personne ne nous apprend véri-
tablement à “monter sa boîte”, à établir un prévisionnel ou 
à gérer un recrutement de personnel, or c’est extrêmement 
important. Nourrie de l’expérience d’autres professions, 
Cristina considère que, pour être moderne et se développer, 
les commissaires-priseurs doivent se tourner vers d’autres 
d’autres professionnels qui sont en mesure de les conseiller 
et de les aider. Une idée qui pourrait intéresser l’ANECP - 
dont Cristina a été vice-présidente - à l’occasion des tables 
rondes qu’elle organise. n

Cristina Mouraut, officiellement diplômée en 2015, vient 
de quitter l’étude Morand et Morand à Paris pour mon-

ter, avec deux amies, sa propre maison de ventes Yellow 
Peacock. L’occasion de revenir avec elle sur l’intérêt de la 
formation de commissaire-priseur dans son quotidien.

Comme la plupart des élèves, Cristina garde d’excellents 
souvenirs des cours théoriques et pratiques d’histoire de 
l’art auprès des conservateurs et professionnels du marché 
de l’art. La visite des réserves de musées et la possibilité 
de manipuler des objets de qualité muséale sont vraiment 
les points forts de la formation, auxquels toutes personnes 
même non initiées, rêveraient d’avoir accès. Elle garde un 
sentiment précieux de ce moment passé à étudier un dessin 
de Raphaël au Louvre.

De même, les “journées judiciaires”, notamment à Saint-
Parre-lès-Vaudes sont indispensables pour étudier et com-
prendre le matériel. Il faudrait même envisager de réaliser 
ces journées sur une plus longue durée et dans des condi-
tions facilitées afin que tout le monde puisse mieux intégrer 
l’ensemble des informations fournies si difficiles à trouver 
par soi-même pour les révisions.
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“Je suis originaire de Nevers, où j’ai d’ailleurs aujourd’hui 
encore un bureau, en plus de celui de Paris. Mes pa-

rents s’intéressaient beaucoup aux choses anciennes et 
nous avions, dans notre famille, une antiquaire qui disait tou-
jours, quand elle me voyait : ‘Celui-là, plus tard, il sera com-
missaire-priseur !’ Ce à quoi je répliquais que non, parce que 
je me voyais vétérinaire. Et puis un jour, vers huit ans, je lui 
ai finalement répondu : ‘Je crois qu’en fait, vous avez raison !’ 

Je me suis donc naturellement orienté vers les études adé-
quates dès après le Bac, et, une maîtrise de Droit privé en 
poche, j’ai fait une licence d’Histoire de l’Art, tout en mul-
tipliant les stages en France comme au Royaume-Uni. J’ai 
ensuite accompli mon stage professionnel de deux ans dans 
une étude judiciaire, à Paris, parce que c’était un domaine 
que je ne connaissais pas, et bien que je sois revenu ensuite 
à la vente volontaire.

Certes, l’enseignement du métier est très académique et 
éloigné des réalités de terrain, mais je crois que c’est une 
situation qu’on rencontre très généralement en France. Il 
est certain qu’on apprend davantage sur le métier en une 
semaine de stage qu’en deux ans de Fac ! C’est pourquoi 
le rôle du maître de stage se révèle essentiel, notamment 
pour appréhender les objets. Le fait que, si l’on trouve un 
fond creux en retournant une sculpture en biscuit, il y ait 
peu de chance qu’elle date du XVIIIe siècle, voilà quelque 
chose qui se transmet entre commissaires-priseurs et 
qu’on a peu de chance de découvrir par un autre biais.

On apprend aussi beaucoup par les experts, voire par les 
collectionneurs eux-mêmes, quand ils n’appartiennent 
pas à la catégorie de ceux qui préfèrent conserver leur sa-
voir secret. Nous devons rester humbles puisqu’il existera 
toujours quelqu’un de plus savant que nous sur un objet 
précis. C’est d’ailleurs la grande opportunité d’Internet. Il 
y a quelques années, à Drouot, lors d’une vente courante, 
une gravure en couleurs a été mise en vente à 10 euros, 
pour finir à 300 000 quand on découvrit qu’il s’agissait… 
d’une aquarelle originale de Géricault ! À l’ère d’Internet, 
ce genre d’erreur d’estimation, dont on ne se serait jadis 
peut-être pas avisé à Montauban, se trouve immédiate-
ment corrigée. L’enjeu est donc de parvenir à concilier la 
mondialisation de l’information avec le fait de choyer une 
clientèle locale.” n

Pierre-Guilhem Métayer : 
“On apprend davantage  
sur le métier en une semaine 
de stage qu’en deux ans  
de Fac !”

28
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Marine Thirion : “La formation devrait  
être le moyen de rencontrer un maître  
de stage qui me transmettra son savoir.”

lors d’expositions. Par ailleurs, le côté humain de la profes-
sion, présent aussi bien dans le volontaire que dans le judi-
ciaire, m’attire également.

Qu’attendez-vous de la formation de commissaire-priseur ?

J’espère en tirer profit pour en apprendre un maximum sur 
les objets et acquérir des connaissances généralistes sur le 
marché de l’art. Enfin, cela devrait être le moyen de rencon-
trer un maître de stage qui me transmettra son savoir.

Qu’appréciez-vous particulièrement dans le métier de com-
missaire-priseur ?

A priori, j’aimerais commencer à Paris pour voir un maxi-
mum d’objets et rencontrer un maximum de personnes. 
Mais ensuite j’aimerais m’installer en province car j’estime 
qu’il y a plus de possibilités d’innover et d’attirer une nou-
velle clientèle qui ne connaît pas les ventes aux enchères. 
Il faudrait rassembler certains commissaires-priseurs de 
province, et j’ai la sensation que l’on peut faire plus facile-
ment bouger les choses qu’à Paris. n

Comment votre vocation est-elle née ?

En allant petite à Drouot avec mes parents, j’ai eu une révé-
lation : je voulais devenir commissaire-priseur. Toutefois mes 
parents me l’ont toujours déconseillé, voyant cette profession 
réservée aux personnes venant de ce milieu. Après avoir com-
mencé des études juridiques, j’ai toutefois poursuivi mon idée 
de jeunesse. À l’issue de ma licence, j’ai réalisé un stage chez 
Maître Albain Gillet à Reims, puis je me suis inscrite en Master 
Management du Marché de l’Art à l’EAC à Paris ainsi qu’à une 
année d’histoire de l’art par correspondance. L’an passé, j’ai eu 
la chance de découvrir Drouot en réalisant un stage au sein de 
l’étude Ader Nordmann qui m’a confirmée dans ma vocation. 
Cette année, j’ai entrepris de multiplier mes expériences pro-
fessionnelles. Ainsi, j’ai réalisé un stage chez Artcurial, mai-
son de ventes dans laquelle j’effectue aujourd’hui un CDD de 5 
mois. À la rentrée prochaine, je vais me préparer à l’examen.

Qu’appréciez-vous particulièrement dans ce métier ?

J’aime sa polyvalence, qu’il soit dépourvu de routine. Un com-
missaire-priseur doit aussi bien savoir donner une valeur aux 
objets, les décrire et les interpréter que les mettre en valeur 

“J’aimerais m’installer en province car j’estime  

qu’il y a plus de possibilités d’innover et d’attirer 

une nouvelle clientèle qui ne connaît pas  

encore les ventes aux enchères.”

Alexandre de La Forest Divonne :  
“Nous avons bénéficié d’une formation  
classique adaptée aux réalités du marché.”

“Les années de formation dispensées par l’école du Louvre et l’ESCP sous l’égide du CVV répondent 
aux attentes d’un marché en mutation. Le commissaire-priseur n’est plus présenté comme un chef 

d’orchestre un peu fantasque, mais bien comme un chef d’entreprise conscient des enjeux économiques 
du marché. Ainsi, l’on exige de l’impétrant de solides connaissances comptables et une parfaite maîtrise 
de l’anglais.

Si le mobilier et les objets de collection ne sont pas la spécialité la plus en vogue actuellement, les as-
pirants commissaires-priseurs passent beaucoup de temps, à apprendre, comprendre et appréhender 
ces “reliques”, que l’on retrouve en nombre dans la majorité des inventaires. Toutefois, il me semble qu’il 
serait judicieux de dispenser des cours plus approfondis sur les techniques telles que la gravure, la fonte 
ou encore l’ébénisterie. Cela viendrait parfaire des connaissances parfois trop théoriques.

Enfin, certains regretteront sans doute l’évocation trop anecdotique de marché émergent, à l’instar du 
Street Art, mais il appartient à chacun de développer ses spécialités avec ses goûts, son énergie. Gardons 
à l’esprit que cela ne peut être fait sans le socle solide d’une culture classique. n
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Thibault Fevre : “Les travaux pratiques  
dans les réserves des musées sont  
l’un des points forts de la formation.”

les points forts de la formation, une occasion unique de se 
confronter à des œuvres rares au contact de spécialistes.

Avez-vous une recommandation pour améliorer la formation ?

Pas vraiment à ce jour, je trouve que la formation est complète 
et correspond bien à notre profession. Les cours changent 
d’une année sur l’autre donc il y a inévitablement certaines 
spécialités que l’on n’étudie pas. Cela est normal. Peut-être 
faudrait-il augmenter le nombre de tours de salles pendant 
la formation, car c’est l’exercice qui se rapproche le plus de 
notre activité quotidienne. C’est un exercice apprécié de tous. 
On y apprend beaucoup et cela permet à chacun d’identifier 
ses points forts et ses points faibles, tout en se préparant aux 
examens de fin d’année.

Quel est le but de l’ANECP ? Pourquoi en être devenu président ?

Avant tout, le but de l’ANECP est de représenter les élèves 
commissaires-priseurs auprès des institutions et des profes-
sionnels. L’idée est de faire se rencontrer des professionnels 
du marché de l’art pour échanger et découvrir de nouvelles 
spécialités. On développe ainsi sa curiosité et on rencontre par 
la même occasion des personnes avec lesquelles nous serons 
peut-être amenés à travailler plus tard.

Partageant ces objectifs, j’ai voulu être membre du bureau de 
l’association et… on m’a nommé président ! J’ai accepté, car il 
est très important pour moi de m’engager pour les autres . En 
outre, donner du temps et s’investir dans un projet associatif 
est une expérience très formatrice.

Comment vous voyez-vous d’ici cinq ans ?

La réponse est assez difficile à donner et je n’ai pas d’avis vrai-
ment tranché sur le sujet. L’idée de m’installer en province me 
plaît et correspond à mes attentes. Mais je suis conscient que 
l’avenir se joue au croisement des désirs et des opportunités 
qui se présenteront. n

Quel a été votre parcours avant de 
passer l’examen ?

J’ai commencé par un an d’histoire de 
l’art à l’université de Dijon et j’ai ensuite passé le concours de 
l’École du Louvre où j’ai obtenu un diplôme de premier cycle 
avec une spécialité en arts décoratifs. Je me suis ensuite ins-
crit à l’université Paris II Panthéon-Assas pour obtenir une 
licence de Droit avant de décrocher le concours d’entrée à 
la profession en septembre 2015. Je passe donc l’examen de 
sortie à la fin de l’année.

Pourquoi avez-vous choisi cette profession ?

D’abord par intérêt pour les objets d’art et la chance qu’offre 
ce métier d’en côtoyer beaucoup quotidiennement. J’aime 
aussi l’idée de transmission des objets ainsi que les relations 
avec les clients, qu’ils soient acheteurs ou vendeurs. Un objet 
en dit beaucoup sur la personne qui le possède et ces objets 
s’inscrivent dans une personnalité et un ensemble qu’il est 
toujours intéressant de découvrir.

Où avez-vous réalisé vos stages et que vous ont-ils apporté ?

J’ai effectué ma première année de stage à Enghien-Les-
Bains auprès de Maîtres Isabelle Goxe et Laurent Belaïsch et 
je suis actuellement en stage à Auxerre chez Maître Frédéric 
Lefranc. Durant ces stages j’ai eu la chance d’apprendre le 
métier “pratique” : j’ai appris le contact avec les clients et les 
correspondants sur le terrain, la gestion d’une équipe et d’une 
étude, et j’ai bien sûr développé mes connaissances sur les 
objets, la législation et le marché.

Alors que vous arrivez au terme des deux années de formation, 
quel est votre avis sur celle-ci ?

Ce qui est certain c’est que le “stage” est vraiment nécessaire. 
Je trouve cela encore plus constructif depuis cette année avec 
la mise en place d’une “fiche de stage” mensuelle que chaque 
élève doit remplir afin d’expliquer ce qu’il a appris et décrire 
l’ensemble de ses missions. Cela permet de cibler les lacunes 
et/ou au contraire de mettre le doigt sur les points forts de 
chaque stage. Concernant la théorie, je reste impressionné 
par la diversité des matières abordées. À mon sens, les tra-
vaux pratiques dans les réserves des musées sont vraiment 

“Peut-être faudrait-il augmenter le nombre  

de tours de salle pendant la formation car  

c’est l’exercice qui se rapproche le plus  

de notre activité quotidienne.”

© Bunty Khien



n°15la revue du
SYMEV

31

Hélène Martin :  
“La variété des situations 
rencontrées et des projets 
menés contribue fortement 
à la séduction du métier.”

Toutefois, la recherche de stage a souvent été difficile, 
puisqu’elle dépend des besoins des études et du réseau que 
l’élève a pu, ou non, tisser avec le milieu professionnel avant 
l’entrée en stage. Il y a aussi un réel manque de documenta-
tion en matière judiciaire lors des cours.
Enfin, je regrette la difficile journée des examens intermé-
diaires dont j’ignorais l’existence à l’entrée, et dont il est ardu 
de mesurer le niveau d’exigence - notamment en termes 
de pratique professionnelle -  car les élèves n’en sont pas 
au même stade au bout de la première année. En effet, les 
élèves suivent nécessairement des parcours différents dès 
leurs prises de poste respectives. Entre ceux qui sont em-
bauchés dans des petites structures requérant polyvalence 
et réactivité, et ceux qui appartiennent à des maisons de 
ventes à l’organisation plus verticale axée sur une division 
du travail importante, l’accès à l’information, à la diversité 
des tâches ou encore au maître de stage n’est pas le même. 
Cela induit des disparités de niveaux à l’examen intermé-
diaire. De même, certains auront bénéficié de congés juste 
avant l’échéance leur permettant de réviser sereinement, 
tandis que d’autres auront effectué les permanences des 
études, avec moins de temps pour se préparer. 

Malgré cette difficulté, vous avez réussi l’examen de sortie. 
Où en êtes-vous aujourd’hui ? 

Actuellement, je démarre une activité principalement judi-
ciaire dans ma région d’origine, en Martinique. J’ai été nom-
mée à la résidence de Fort de France en janvier dernier. 
C’est un défi car je travaille seule, tout en entretenant des 
rapports avec les juridictions (tribunal mixte de commerce 
pour l’essentiel) et les mandataires judiciaires. Je vais donc 
à la rencontre du monde juridique et judiciaire, et aussi de 
la population. Dans mon pays d’origine le contexte est assez 
différent car le métier est vraiment très mal connu, et toute 
la variété de nos compétences est à mettre en lumière. n

Quel a été votre parcours avant votre réussite de l’examen 
d’entrée en 2013 ?

Avant d’accéder au stage de la formation d’élève CP en 2013, 
j’ai validé un Master 2 en Droit Privé des Affaires et une li-
cence en Histoire de l’Art. Un passage à l’École du Louvre 
m’a permis d’approfondir ce deuxième cursus et de choisir 
une spécialité : la sculpture française. En parallèle de mes 
études, j’ai effectué plusieurs stages dans le journalisme 
mais aussi et surtout chez des professionnels du droit (au-
près de magistrats de TGI, chez un avocat) et bien sûr des 
commissaires-priseurs.

Pourquoi avez-vous choisi d’exercer ce métier ?

Il y a d’abord l’attrait pour l’histoire en général et pour 
l’histoire des objets. Il y a ensuite le fait d’avoir toujours 
sa curiosité et ses sens sollicités. De même, la variété des 
situations rencontrées et des projets menés, le travail sous 
forme de collaboration avec différents corps de métier sont 
des aspects séduisants. Il y a enfin le côté dynamique, tou-
jours en alerte, du commissaire-priseur, l’aspect du jeu, de 
la scène et l’adrénaline lors de la vente.

Qu’attendiez-vous de la formation ?

Concrètement, j’imaginais une formation calquée sur les 
notaires ou les avocats, donc partagée entre des semestres 
de cours théoriques et d’ateliers pratiques sur les objets 
certes, mais aussi la déontologie et toutes les ressources 
nécessaires à la vie professionnelle. À l’issue de ces ses-
sions de cours, les élèves CP auraient pu valider ces pre-
miers acquis pour ensuite entamer une immersion quoti-
dienne chez les professionnels les plus désireux de former. 
C’est en tout cas l’image que j’avais, celle d’une formation 
scindée en deux temps, avant d’intégrer la formation sous 
sa forme actuelle.

Que retenez-vous de la formation ?

Je retiens surtout le mérite de la formation dans sa globa-
lité, qui est de nous préparer efficacement avec des interve-
nants de qualité pendant les cours, tout en alternant avec le 
statut de salarié d’étude de commissaire-priseur. L’occasion 
de faire ses preuves pendant les tours de salles et pendant 
le stage est omniprésente et constitue un vrai challenge que 
l’on est heureux d’avoir concrétisé en validant le CBAS.

“La recherche de stage est souvent difficile, 

puisqu’elle dépend des besoins des études et  

du réseau que l’élève a pu, ou non, tisser avec 

le milieu professionnel avant l’entrée en stage” 
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Thibaut Ruffat : “Sans curiosité  
et sans passion, la profession  
me semblerait bien triste.”

pu me concentrer pendant une année sur l’activité volontaire 
puis, de concert avec mon maître de stage, me plonger du jour 
au lendemain dans le domaine judiciaire. Au-delà, suivre le 
long déroulement d’une cession d’office de commissaire-pri-
seur judiciaire m’est fortement utile aujourd’hui.

Cette formation pratique qui me paraît indispensable est à 
mon sens inextricablement liée à la formation dispensée par 
le CVV et la CNCPJ. En effet, les cours que nous avons suivis 
autant au sein de l’École du Louvre qu’à l’ESCP furent forma-
teurs dans des domaines ciblés grâce à l’intervention de pro-
fessionnels reconnus et pédagogues. Je regrette cependant 
que la formation ne dispense pas plus de cours sur le domaine 
judiciaire et notamment sur le matériel industriel auquel un 
commissaire-priseur judiciaire est pourtant confronté quoti-
diennement.

De manière globale, je garde de cette formation d’excellents 
souvenirs et de belles rencontres car soyons francs, peu de 
jeunes aujourd’hui sont admiratifs devant une commode Ré-
gence ou devant une vierge romane. C’est le message que je 
souhaite laisser aux jeunes étudiants qui veulent exercer notre 
profession. Un commissaire-priseur est avant tout un pas-
sionné et cette passion pour les antiquités et l’art ne s’invente 
pas. C’est d’ailleurs ce qui à mon sens fait l’excellence de notre 
formation, au-delà du stage et au-delà des cours. Sans cette 
curiosité et sans cette passion, la profession me semblerait 
bien triste. Un commissaire-priseur n’est pas un simple “mar-
teau”. Espérons que cette formation reste toujours autant 
axée sur la passion qui nous anime. n

J’ai obtenu l’examen d’accès au 
stage en 2013 et dès les pre-

miers jours qui ont suivi il a fallu très ra-
pidement se mettre à la recherche d’un stage. Étant originaire 
du sud de la France, j’ai volontairement axé mes recherches 
dans cette zone géographique et j’ai obtenu un stage chez un 
OVV toulousain.

J’attendais de la formation et notamment du stage une véri-
table immersion à la fois dans le monde du travail de manière 
générale en même temps qu’un apprentissage au cœur de la 
profession de commissaire-priseur, et ce avec une certaine 
autonomie qu’a bien voulu me laisser mon maître de stage. Je 
pense que chacun d’entre nous a dû appréhender la formation 
de manière différente, dans le sens où nos choix ont pu par-
ticiper inconsciemment ou non à l’orientation que nous avons 
choisie une fois la formation terminée. Il est évident qu’un 
stage dans une grande maison de ventes parisienne est une 
opportunité formidable à la fois pour les “yeux”, mais au-delà 
pour nous apporter de solides connaissances dans des do-
maines artistiques différents, surtout si le stagiaire est affecté 
à un département spécialisé. A contrario, celui qui choisira un 
stage dans une structure plus axée sur le judiciaire, sera plus 
à l’aise que les autres lorsqu’il sera interrogé sur du matériel 
industriel ou lorsqu’il devra rendre au tribunal un inventaire de 
liquidation ou de redressement judiciaire.

Je dois reconnaître que, sur ce point, j’ai eu de la chance en 
rejoignant une structure qui ne faisait que du volontaire et 
qui, durant mon stage, a racheté un office judiciaire. J’ai ainsi 
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On pourrait alors imaginer dans le cadre d’une profession 
complètement déréglementée (bigre !) que les commis-
saires-priseurs ne soient astreints à aucune formation 
préalable et que toute personne puisse exercer ce métier 
sans diplôme ni formation. La loi du “sacro-saint mar-
ché” ferait alors la différence entre les bons et les mau-
vais commissaires-priseurs, le client allant spontanément 
vers la qualité des services et la bonne réputation. Quant 
à la justice, elle ferait, elle, la distinction entre les com-
missaires-priseurs n’ayant pas enfreint la règle de droit et 
ceux l’ayant enfreinte, sanctionnant ces derniers.

Que les commissaires-priseurs se rassurent, on ne saurait 
adopter cette position ; en voici les raisons.

Oui, il faut former les commissaires-priseurs ! 
Pourquoi ?

L’absence de formation pour exercer une profession déter-
minée oblige celui qui veut l’exercer à se former “sur le 
tas” et à subir le principe imposé aux souris de laboratoire 
dit de “l’essai-erreur”. Ces pauvres petits animaux doivent 
trouver tous seuls la sortie du labyrinthe mais chaque fois 
qu’ils se trompent de couloir et vont dans une impasse, 
ils reçoivent une petite décharge électrique et ce jusqu’à 
ce qu’ils trouvent enfin la sortie salvatrice et indolore ! 
Conclusion : perte de temps, stress, échecs, douleurs…

L’apprenti commissaire-priseur, sans formation préalable, 
subirait un sort professionnel identique : tâtonnements, 
errements, échecs, pertes de temps et sanctions diverses, 
sans compter les préjudices subis par leurs clients.

On comprend alors très vite l’intérêt de toute formation : 

La formation…  
l’avenir d’une  
profession !

Par Gérard Sousi,  
Président de l’Institut Art & Droit,  
ancien Vice-président de l’Université Lyon 3

Si pour le poète Louis Aragon et le chanteur Jean Ferrat 
“la femme est l’avenir de l’homme”, nul doute que la for-

mation est l’avenir du commissaire-priseur (1). Et pourtant, 
en guise d’introduction, tentons la contradiction et la pro-
vocation avec cette première question.

Faut-il former les commissaires-priseurs ?

Question iconoclaste et hors de propos me dira-t-on !

Observons toutefois l’essence même de l’activité du com-
missaire-priseur au-delà de toute considération ou qualifi-
cation juridique et professionnelle stricto sensu. Ce profes-
sionnel a pour rôle de s’entremettre dans la circulation des 
biens et des richesses, c’est un “passeur” de biens, fussent-
ils des œuvres d’art. C’est avant tout un agent économique, 
un maillon de la chaîne de la circulation des biens.

Dès lors, comparons le commissaire-priseur à d’autres 
agents économiques qui interviennent eux aussi dans la 
circulation des biens et des richesses, tels les commer-
çants personnes physiques ou encore les sociétés civiles 
et commerciales. Combien de ces commerçants ou diri-
geants de sociétés ont-ils reçu une formation préalable 
à l’exercice de leur activité ? Leur réussite dépend-elle 
toujours de leur formation, laquelle rappelons-le n’est 
pas obligatoire pour devenir commerçant ou chef d’entre-
prise ? Nombre de chefs d’entreprise “qui ont réussi” sont 
en réalité autodidactes.

“L’expérience des pairs permet de raccourcir  

sa propre expérience et d’acquérir beaucoup  

plus rapidement un savoir-faire professionnel  

efficace et digne de confiance.”



 

c’est l’acquisition, en un temps limité, et sans risque, des 
connaissances nécessaires à l’exercice d’un métier mais 
c’est aussi (et c’est essentiel) l’acquisition, grâce à l’en-
seignement, de l’expérience professionnelle des aînés. 
L’expérience des pairs permet de raccourcir sa propre 
expérience et d’acquérir beaucoup plus rapidement un 
savoir-faire professionnel efficace et digne de confiance.

Une bonne formation permet un bon exercice de la profes-
sion, en donne une bonne image et rassure le client !

À condition évidemment que la formation soit adaptée au 
métier visé.

Former les commissaires-priseurs  
à quel métier ?

Il est un fait reconnu par tous les commissaires-priseurs, 
par le Symev, mais aussi par des observateurs extérieurs 
à la profession : le métier de commissaire-priseur a évolué 
et évolue en permanence.

Il évolue de par la volonté des commissaires-priseurs, les-
quels sont créatifs, font bouger les lignes, offrent de nou-
veaux services, vendent de nouveaux biens, utilisent Inter-
net, veulent répondre aux nouvelles attentes des clients et 
exercent de façon dynamique dans de nouveaux domaines.

Le métier évolue également sous la contrainte de la mon-
dialisation, des difficultés économiques et de la concur-
rence entre professionnels du marché de l’art, français 
et étrangers. Cette contrainte exogène force les commis-
saires-priseurs à réagir, à s’adapter : ils le font et devront 
le faire de plus en plus et de façon permanente.

Il nous semble que ce qui caractérise aujourd’hui, et ce qui 
va caractériser à l’avenir, le commissaire-priseur c’est son 
rôle économique, c’est la notion d’“entreprise”. Il est de-
venu chef d’une entreprise, que cette dernière soit petite, 
moyenne ou grande. Il lui faut trouver des “marchandises” 
à proposer à la vente et il lui faut trouver des clients pour 
les acheter. Pour ce faire, il doit mettre en œuvre tous les 
moyens et toutes les techniques des chefs d’entreprises.

Ce rôle économique n’est pas incompatible avec le côté 
“passion” de la profession, surtout s’il s’agit de vendre des 
œuvres d’art. On n’entre pas dans la profession de com-
missaire-priseur par hasard ou par défaut : ce n’est pas un 
métier de repli parce que l’on a échoué ailleurs, ce n’est 
pas, selon l’expression actuelle, un “plan B” !

Ce rôle économique ne fait pas disparaître et ne doit pas 
faire disparaître les spécificités de la profession : une 
histoire et des traditions, un savoir-faire particulier, une 
déontologie propre, une transparence revendiquée, une 
confiance reconnue, un juste prix de la chose adjugée…

L’exercice de cette activité économique spécifique requiert 
donc une formation, mais laquelle ? 

Quelle formation  
pour les commissaires-priseurs ?

En fait, il appartient à la profession de commissaire-pri-
seur, et à elle seule, de se poser cette question et d’y ap-
porter une réponse.

Pour ma part je me garderai bien de faire des propositions 
précises et concrètes, ce qui ne serait pas mon rôle, me 
contentant de livrer quelques réflexions toutes person-
nelles.

J’ai tendance à penser que c’est aux commissaires-pri-
seurs de déterminer les règles régissant la formation et 
donc de tracer l’avenir de leur profession : niveau et condi-
tions d’accès à la formation, contenu de la formation, 
corps enseignant et sanction de la formation.

Si la profession souhaite conserver un très haut niveau de 
formation, il convient alors d’exiger des candidats à l’en-
trée dans la formation un bon (très bon ?) niveau d’études 
et des diplômes universitaires et/ou de grandes écoles. 
Ceci éviterait à la profession de dispenser elle-même des 
enseignements longs et coûteux pour elle et pour lesquels 
elle n’aurait pas la compétence requise.

Il lui appartient alors de décider du type d’études requis, 
notamment, droit, histoire de l’art et gestion des entre-
prises (cette dernière discipline devant être jugée néces-
saire compte tenu du métier, actuel et futur, de commis-
saire-priseur !) et du niveau d’études dans ces disciplines.

Ces formations préalables devraient être plutôt généra-
listes tout en étant indispensables à tout chef d’entreprise, 
laissant ainsi à la profession le soin de dispenser dans la 
formation elle-même, les enseignements théoriques et 
pratiques spécifiques au métier de commissaire-priseur.

Les modalités et règles d’accès à la formation doivent aus-
si être le fait de la profession : admission sur dossier, audi-
tion, examen, concours… On peut aussi imaginer que des 
personnes qualifiées dans leurs domaines professionnels 
respectifs et non commissaires-priseurs, soient associées 
au recrutement des candidats à la formation.

S’agissant du contenu de la formation, la profession s’est 
déjà prononcée, me semble-t-il avec raison, pour renfor-
cer et/ou intégrer dans les enseignements, les méthodes 
de gestion des entreprises, la comptabilité, le marketing, 
la communication sans oublier la déontologie, les bonnes 
pratiques et les pratiques innovantes.
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“J’ai tendance à penser que c’est aux commissaires- 

priseurs de déterminer les règles régissant la formation 

et donc de tracer l’avenir de leur profession : niveau  

et conditions d’accès à la formation, contenu de la  

formation, corps enseignant et sanction de la formation.”

DOSSIER



 

Quant aux enseignants, il revient d’abord aux membres de 
la profession les plus expérimentés (et disponibles !) de 
transmettre aux futurs commissaires-priseurs les règles 
du métier : une formation des commissaires-priseurs par 
des commissaires-priseurs ! Mais là encore, il ne serait 
peut-être pas inutile de faire intervenir au cours de la for-
mation quelques personnalités qualifiées pour apporter 
aux élèves une ouverture extérieure sur le monde écono-
mique et ses changements, et sur l’évolution de la loi et de 
la jurisprudence concernant le marché de l’art.

Bien évidemment, comme aujourd’hui, une formation pra-
tique, sous forme de stage ou d’alternance, devrait com-
pléter obligatoirement la formation théorique.

Il reviendrait également à la profession de déterminer les 
règles de suivi de la formation théorique et pratique ainsi que 
les conditions d’obtention des diplômes de commissaire-pri-
seur.

On terminera avec la formation continue, dite “formation tout 
au long de la vie” qui paraît désormais inévitable tant elle est 
nécessaire. Nous avons rappelé dans ces lignes le caractère 
évolutif de la profession de commissaire-priseur ainsi que 
les changements économiques permanents et mondiaux : 
ces professionnels doivent alors bénéficier, régulière-
ment et obligatoirement, d’heures de formation continue 
à l’instar de ce qui est organisé dans d’autres professions 
comme chez les avocats par exemple. Là encore, il revient 
à la profession d’imposer cette formation continue, d’en 
fixer les contours et de s’organiser pour l’assurer elle-
même ou la déléguer à un organisme de son choix.

Une précision importante s’impose en matière de forma-
tion dispensée par une profession réglementée, ce qu’est 
aujourd’hui le cas de la profession de commissaire-pri-

seur : les conditions d’accès à la formation, son contenu, 
ses règles et la délivrance des diplômes doivent être 
agréés par l’autorité publique et sont instaurés par lois, 
décrets et arrêtés.

Il reste à la profession d’agir auprès des pouvoirs publics 
et de les convaincre. Ce n’est pas le plus facile dans la 
mise en place d’une formation professionnelle ! n

(1) C’est à dessein que j’emploie le noble terme de commissaire-
priseur au lieu d’opérateur de ventes volontaires (OVV).
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“Ce qui va caractériser à l’avenir, le commissaire- 

priseur c’est son rôle économique, c’est la notion 

d’‘entreprise’. Il est devenu chef d’une entreprise, que 

cette dernière soit petite, moyenne ou grande. Il lui 

faut trouver des ‘marchandises’ à proposer à la vente 

et il lui faut trouver des clients pour les acheter. Pour 

ce faire, il doit mettre en œuvre tous les moyens  

et toutes les techniques des chefs d’entreprise.”

L’Institut Art & Droit

Fondé par Gérard Sousi, en 1996, l’Institut Art & Droit est un lieu 
d’échanges juridiques et professionnels entre juristes spéciali-
sés en droit de l’art et acteurs du marché de l’art. Ses membres : 
sont avocats, notaires, universitaires, commissaires-priseurs, 
galeristes, antiquaires, collectionneurs, assureurs, experts,  
gestionnaires de patrimoines mais aussi représentants de mu-
sées, de fondations et d’organisations professionnelles. Pour 
en savoir plus et connaître ses activités : www.artdroit.org.
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pas s'éloigner un peu trop de son cœur de métier ? Ce n'est pas 
l'avis de David Goodman, vice-président exécutif de Sotheby's 
en charge du développement numé-
rique et marketing. “Ceux qui viennent 
chez nous chercher le meilleur de l'art, 
des bijoux, des voitures, des vins, sont 
intéressés par ces expériences inacces-
sibles”, explique-t-il.
Pour les Échos, une chose est toute-
fois certaine : “De spécialiste de l'art à 
opérateur global de l'art de vivre, il n'y 
a qu'un pas, que le duopole a désormais allègrement franchi”. Nul 
doute que leur exemple stimulera de nouvelles explorations, car 
en matière de diversification, la seule limite est la créativité. n

“L’engouement pour l’art contempo-
rain suscite la création de clubs pro-
posant un accès privilégié au monde 
de l’art. Visites privées, rencontres 
et conseils attirent un public de pas-
sionnés ou de simples curieux”, ob-
serve le Journal des Arts (09/06/17). 
Pour le bimensuel, l’éclosion de 

ces clubs dans la plupart des grandes métropoles s’explique par un paradoxe du monde 
de l’art : “Si les galeries sont toutes gratuites et ouvertes au public, il reste une barrière psy-
chologique et sociale forte qui empêche d’en franchir le seuil, et des codes exclusifs propres 
au milieu. […] En amenant des collectionneurs potentiels tout en fournissant eux-mêmes 
une médiation pour les ‘simples’ amateurs, les clubs ont trouvé un modèle qui contente au-
tant les galeristes que les collectionneurs et amateurs.”
Parmi les clubs parisiens, plusieurs modèles coexistent toutefois. Si certains privilé-
gient encore la simple visite en compagnie d’un historien d’art, d’autres misent sur 
le côté élitiste du club. Il s’agit alors plutôt de rencontres en petits comités avec des 
artistes auxquels les membres n’auraient pas eu accès sans l’aide du club. Toutefois, 
un point commun unit les services proposés : il s’agit toujours d’aider les membres 
à naviguer dans un univers jugé complexe, déroutant ou intimidant, y compris dans 
une démarche de constitution de collection. Une prestation qui conduit aujourd’hui ces 
clubs à tisser des liens privilégiés avec les galeristes. Et pourquoi pas demain avec les 
maisons de ventes ? n

Les maisons de ventes  
en quête de diversification “De spécialiste de l’art  

à opérateur global  
de l’art de vivre,  

il n’y a qu’un pas,  
que le duopole  

Christie’s-Sotheby’s a 
désormais franchi.”

le chiffre  
à retenir

2,9  
milliards 
d’euros

C’est le montant total des produits  
adjugés aux enchères en France en 2016. 

47 % concernent l’art et les objets  
de collection, 47 % des voitures  

d’occasion et 5 % des chevaux. Belle  
preuve de résilience, le marché  

français de l’art et des objets  
de collection a connu une croissance  

de 4,7 % en 2016.

Source : Rapport 2016  
du Conseil des ventes volontaires.

“Les maisons de ventes doivent réinventer leur modèle, le rendre ren-
table malgré les fluctuations. Elles ont cru un temps pouvoir doper le 
marché à coups de garanties financières et de commissions de plus 
en plus élevées offertes aux vendeurs et compenser cela par des frais 
imposés aux acheteurs. Elles s’aperçoivent qu’il n’y a pas de miracle et 
cherchent la formule pour transformer le marché en une industrie plus 
stable, plus sereine et pour restaurer la confiance”, explique Thomas 
Seydoux, conseiller en art et ancien spécialiste de l’art impres-
sionniste et moderne chez Christie’s, aux Échos (25/01/17).
Comme le relate le quotidien économique, les maisons de ventes, 
Christie’s et Sotheby’s en tête, se sont notamment lancées dans 
une course effrénée à la diversification. Ainsi, la firme américaine 
a décidé de confier à Christy McLear, ancienne directrice générale 
de la Fondation Rauschenberg, le lancement d’une activité d’agent 
d’artistes chargée de les aider à gérer leur carrière et leur cote. 
“Un mélange des genres, une rivalité supplémentaire avec les galeries, 
et une bonne façon de ‘sourcer’ des œuvres, alors que le nerf de la 
guerre reste l’offre.”
Autre exemple de la diversification des activités : “Sotheby's a 
investi dans IfOnly (ci-contre), une plateforme originale de ventes 
immatérielles ! On peut y enchérir pour une croisière à bord d'un voilier 
de la Coupe de l'America en compagnie d'un vétéran ou pour une 
leçon de photo aérienne avec un lauréat du prix Pulitzer.” N'est-ce 

LU POUR VOUS

Clubs d’art : de futurs partenaires 
pour les maisons de ventes ?
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Par Laurence MOUILLEFARINE
Journaliste, co-auteur (avec Philippe Colin-Olivier) de « Vous êtes riches sans le savoir »,
éditions Le Passage.

Ah ! l’impact de la télévision… Philippe et Aymeric  
Rouillac, père et fils, commissaires-priseurs en Tou-

raine, se produisent régulièrement sur la Cinq où ils ra-
content leurs découvertes. Et de trouvailles, ils en sont 
riches ! On évoquera, notamment, le coffre en laque qui 
servait de bar chez un quidam, et se révéla avoir appar-
tenu au cardinal Mazarin... À la suite d’une émission, les 
voilà appelés en région parisienne par le détenteur d’une 
sculpture qui souhaite un conseil.

Une valse sensuelle,  
conservée par un “grand-père spécial”
L’œuvre en question était abandonnée au fond d’un buf-
fet Henri II, enveloppée dans un torchon, derrière une pile 
de vaisselle. Elle y languissait depuis trois générations. 
“L’arrière grand-père était spécial”, précise leur hôte en 
guise d’excuse, alors que, gêné, il exhibe un objet, à ses 
yeux, indécent. Il s’agit d’un couple, sensuellement en-
lacé, lui est nu, elle, dévêtue jusqu’à la taille. Un bronze 
signé “Camille Claudel”. Le propriétaire a entendu par-
ler de Paul Claudel, mais nullement de sa sœur. Aymeric 
Rouillac reconnaît aussitôt La Valse , sujet emblématique 
chez cette femme sculpteur. Il ne danse pas de joie pour 
autant... L’exemplaire ne porte aucun cachet de fondeur, 
c’est mauvais signe. De plus, le modèle a donné lieu à 
quantité de variantes et de reproductions, dans toutes les 
tailles, toutes les matières. Camille Claudel en a même 
conçu deux versions. Durant trois ans, elle s’attela à ses 
premiers Valseurs, fébrile, habitée par sa passion pour son 
maître Auguste Rodin. En 1892, elle présenta l’œuvre à un 
inspecteur du Ministère des Beaux-Arts dans l’espoir de la 

voir transcrite en marbre ; ce dernier, admiratif mais prude, 
lui conseilla d’habiller ses personnages. L’artiste les drapa 
d’un voile. C’est, pourtant, la version torride qui fut exhumée 
du vaisselier. Comment est-elle parvenue jusque-là ?

Une fonte réalisée “sous le manteau”
Son propriétaire est, alors, invité à fouiller les archives fami-
liales. Il y déniche une vieille carte postale illustrant la mai-
son dans l’Oise où demeurait son aïeul, Joseph Allioli, chef 
d’une entreprise de décoration. Une vue intérieure du salon 
fait apparaître notre bronze dressé sur une colonnette à côté 
d’une cheminée néogothique. Le maître des lieux disparut en 
1911. CQFD : l’épreuve est antérieure à cette date. Mieux, on va 
également découvrir une lettre autographe de Camille Clau-
del à Monsieur Allioli, laquelle laisse à penser que ce dernier 
acheta la sculpture à son auteur. Reste à expliquer l’absence 
de signature d’un fondeur. L’enquête est lancée : la société 
Siot-Decauville, qui a acquis les droits d’édition de La Valse, 
ne rencontrant pas le succès commercial escompté, Camille 
Claudel, dans le besoin, en aurait diffusé quelques fontes “sous 
le manteau”. Ainsi, l’épreuve montrée aux Rouillac serait non 
seulement authentique, mais inédite. Autrement dit, un trésor.

La voilà, fière, dans le catalogue de leur vente de prestige 
annuelle organisée au château d’Artigny. Le moment est pro-
pice : un musée Camille Claudel vient d’ouvrir à Nogent-sur-
Seine et le film Rodin agite le Festival de Cannes. Le 11 juin, 
elle a été emportée pour 1,46 million d’euros par la petite-
nièce de l’artiste qui s’apprête à la céder au musée Camille 
Claudel de Nogent-sur-Marne.  n

TRÉSORS
RETROUVÉS

Un bronze inédit  
de Camille Claudel 
derrière une pile  
de vaisselle
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(1603), propre à éblouir le spectateur par la splendeur de 
l’apparat restitué. Deux siècles plus tard, Goya signe le Por-
trait de la comtesse de Haro : plus de hiératisme, mais une 
remarquable et poignante sensibilité. De Goya, on trouve ici 
trois toiles, dont ce portrait, pour trois registres bien diffé-
rents qui illustrent la diversité des talents du maître. Une 
Attaque de la diligence et un Hercule et Omphale, fait divers 
et fable mythologique. Une des règles de la collection est 
bien d’allier la diversité à la quintessence. Suit une salle plus 
spécifiquement XVIIIe, une période phare dans le goût d’Alicia 
Koplowitz, montrant le génie des peintres italiens dans l’Eu-
rope des Lumières. Ceux-ci voyageaient alors beaucoup, et 
il leur arriva d’œuvrer en Espagne pour offrir, par exemple 
et comme Antonio Joli, des vues du Madrid de 1750 d’une 
précision remarquable. Mais, outre les toiles de Tiepolo 
et de Canaletto, on sera surtout touché par les portraits 
de Pietro Antonio Rotari, emblématiques du génie propre 
à l’époque. Du peintre italien, passé par Dresde, actif à la 
cour du roi de Pologne avant de peindre pour la tzarine, à 
Saint-Pétersbourg, des “têtes de caractère” du goût fran-
çais, on trouve ici quatre portraits, deux jeunes hommes et 
deux jeunes femmes, d’un charme et d’une sensualité tout 
à fait troublants.

Échantillons des avant-gardes
Une toile de chaque maître décisif des révolutions mo-
dernes, telle semble être la gageure que s’est fixée Ali-
cia Koplowitz. Ainsi découvre-t-on Le Vase avec œillets de 
Van Gogh, une nature plus vive que morte, où, par l’empâ-
tement de la touche aux pétales et le déséquilibre du bou-
quet, les fleurs semblent prêtes à tomber, réelles, hors du 
tableau. Chef-d’œuvre de Toulouse-Lautrec, sa Liseuse fas-
cine, tant, grâce aux tons complémentaires, à la vibration 
des couleurs et à l’intensité du dessin, la concentration et 

De Zurbaran  
à Rothko
le musée Jacquemart-André  
expose les chefs-d’œuvre  
détenus par Alicia Koplowitz

Quand un temple du goût accueille en son sein les icônes 
majeures d’un autre temple du goût, le culte de l’art 

prend une tournure kaléidoscopique. De quoi donner le ver-
tige au visiteur et tester sa capacité à contracter ailleurs 
qu’à Rome le syndrome de Stendhal. À l’étage du splendide 
hôtel particulier du couple que formèrent Nélie Jacquemart 
et Édouard André, et qui légua, en guise de postérité, sa 
magistrale collection d’œuvres d’art à la France, on pénètre 
dans des salles exposant les éléments les plus remar-
quables d’une collection espagnole, “de Zurbaran à Rothko”, 
mais plus généralement du XVIe siècle à aujourd’hui, et à 
travers laquelle se confrontent exclusivement des maîtres. 
Après un court film présentant les sculptures contempo-
raines magnifiques et monumentales qui constituent éga-
lement la collection d’Alicia Koplowitz et qu’il aurait été en 
effet difficile d’introduire physiquement dans les pièces du 
musée, l’exposition se déroule en suivant un cours chro-
nologique, et quoique les toiles se voient balisées par des 
bustes et têtes antiques, comme si les nombreuses et sur-
prenantes évolutions de formes se produisaient toujours au 
regard des modèles initiaux de l’art européen.

Du Siècle d’or espagnol  
aux libertinages italiens
Bien sûr, la collection d’Alicia Koplowitz témoigne d’un in-
térêt particulier pour l’art espagnol, et la visite débute par 
quelques chefs-d’œuvre ibériques peints entre le XVIe et 
le XVIIIe siècle. La Vierge Gitane, de Luis de Morales (1568), 
simple, délicate, précieuse, magique, côtoie une Vierge à 
l’Enfant avec saint Jean-Baptiste de Francisco de Zurbaran 
(1651), composition complexe, à la fois sophistiquée et réa-
liste. Juan Pantoja de la Cruz, peintre officiel de Philippe II 
et Philippe III, grand virtuose des portraits de cour, a no-
tamment réalisé un Portrait de Dona Ana de Velasco y Giron 

EXPOSITION

Le musée constitué par le couple mythique de collectionneurs  
parisiens héberge actuellement un florilège d’exception issue  

de l’une des plus importantes collections contemporaines, celle de la femme d’affaires espagnole  
Alicia Koplowitz et de sa société Grupo Omega Capital. Un panel du sublime sur plusieurs siècles. 
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l’intériorité du modèle paraissent contaminer l’image pour 
y exploser dans un retournement paradoxal impliquant le 
dedans et le dehors, le peintre et son sujet. Les Femmes 
au bord de la rivière de Gauguin livre, par l’extraordinaire 
puissance des couleurs, un échantillon du fauvisme, quand 
la Femme à la robe bleue propose un exemple tout à fait 
singulier de l’art d’Egon Schiele, d’ordinaire si strident et 
convulsif, et, par cette somptueuse aquarelle, au contraire 
allusif et d’une délicatesse exquise. La collection espagnole 
ne pouvait se dispenser de pièces majeures de Picasso et 
Juan Gris. Notamment un Violon et journal de Juan Gris qui 
propose une nature morte exemplaire et achevée du style 
cubiste, un Demi nu à la cruche où Picasso, par une palette 
chromatique réduite revient aux sources de la peinture dans 
un hiératisme antiquisant, ou encore, du grand maître de la 
modernité, Tête et main de femme qui, en 1921, fait renouer 
la peinture nouvelle avec l’allure des idoles primitives. 
Une salle est consacrée aux avant-gardes parisiennes du 
début du XXe siècle et rassemble Van Dongen, Modigliani 
et de Staël. À côté d’une peinture abstraite de ce dernier 
et des célébrissimes amandes noires qui font le regard 
de La Rousse au pendentif de Modigliani, on reste tétanisé 
devant la Femme au grand chapeau de Van Dongen, toute en 
couleurs vénéneuses, où l’élégance mondaine de la coiffe 
contraste avec la nudité brutale de la poitrine, et tandis que 
la femme fatale, mi-reine, mi-esclave, pose indifférente au 
cœur même de sa mortelle irradiation.

Les meilleurs contemporains
La visite s’achève avec des œuvres de la seconde moitié du 
XXe siècle jusqu’à nos jours, comprenant, encore, une pro-
portion significative d’artistes espagnols : Antonio Lopes 
Garcia et Julio Gonzalez, pour commencer, représentés, 
pour le premier, par un portrait de style Renaissance de 
sa femme, Mari (1961), pour le second par un buste fémi-
nin en bronze dont la pureté des lignes évoque la statuaire 
grecque. Se distribuent ensuite dans la même pièce trois 
toiles monumentales typiques, chacune, d’un courant de 
l’abstraction. Le Numéro 6 de Mark Rothko, impose ses 
aplats de jaune, blanc et bleu, aux contours flous, couleurs 
saturées, à la densité et la puissance acculant le specta-
teur à une espèce de contemplation purement matérielle. 
Le Sans titre IV de Willem de Kooning (1977), exemple toni-
truant de l’expressionnisme abstrait américain, oppose à 
Rothko une expérience joyeuse, sensuelle, 
active, de la couleur (voire totalement 
vaine, d’ailleurs). Et puis les 
Parallèles d’Antoni Tapies 
(1962) montrent encore 
une autre voie avec ces 
deux traces intermit-
tentes comme raclées 
dans le fond sable de 
la toile, alors que la 

matière ajoute une dimension supplémentaire à la force 
primale de la démarche abstraite. La dernière salle expose 
des œuvres créées par l’élite de l’art contemporain : on y 
trouve le portrait d’une Jeune Femme au manteau de fourrure 
de Lucian Freud (1967), les traits expressifs et exagérés du 
modèle donnant l’impression que le peintre lui aurait volé 
son image dans la rue à la manière d’un photographe intru-
sif. La Feuille de Germaine Richier (1948), est la sculpture 
très subtile d’une figure féminine élancée et menue avec 
impressions de feuille sur le buste, le dos et le cou, à travers 
laquelle s’associent imaginaire et réel, humain et végétal. 
Non loin, une araignée (Araignée III) de Louise Bourgeois 
(1998), impose son exorcisme de métal noir. La formidable 
toile de grand format Kula Be Ba Kan (1991), de Miquel Bar-
celo, l’un des plus grands peintres espagnols contempo-
rains, représente une sorte de pirogue portant une dizaine 
de silhouettes dans la violence du fleuve, les couleurs, les 
flous et la matière (dont des branches et des feuilles) parve-
nant à rendre extraordinairement sensible cette turbulence. 

Le Lac jaune, dans un autre genre, mais du même for-
mat et du même peintre, démontre encore la 

puissance dont il est capable et conclut 
donc admirablement cet impression-

nant parcours sans faute.

Romaric Sangars

Pour aller plus loin :
De Zurbaran à Rothko,  

jusqu’au 10 juillet 2017,  
Musée Jacquemart-André.



encore. Après ce stage et deux ans passés chez Pierre Bergé, 
Maître Delcamp, qui avait toujours visé l’indépendance, crée donc 
sa maison de ventes en se spécialisant dans les manuscrits, les 
livres anciens et la numismatique. Son installation rencontre im-
médiatement une demande significative, car si la France est un 
vieux pays littéraire, elle est, concomitamment, un vieux pays de 
collectionneurs de livres. En outre, Jérôme Delcamp a compris, 
grâce à ses premiers pas dans le métier, qu’il ne pouvait plus 
exercer comme l’avaient fait ses prédécesseurs, et que le nou-
veau marché, plus ouvert, mondial, connecté, exigeait à la fois 
davantage de spécialisation et des axes de vente plus pertinents. 
En effet, à l’heure d’Internet, on ne peut plus se contenter de 
proposer simplement le contenu de bibliothèques, il faut dispo-
ser d’un important achalandage, opérer des tris et proposer des 
ventes précises qui rendront les offres lisibles et percutantes, à 
destination d’un public beaucoup moins patient qu’autrefois.

Divers secteurs, divers marchés
Jérôme Delcamp vend dans plusieurs secteurs liés à sa spéciali-
té qui possèdent chacun leurs caractéristiques. Les manuscrits, 
d’abord. Les livres anciens, ensuite, et dans ce domaine, il a pu 
proposer une plaquette rarissime datant de 1509 et comportant 
le premier planisphère représentant l’Amérique ! Le domaine 
des éditions originales, lié à l’histoire du roman et de la poé-
sie. Celui des illustrés modernes, livres d’art décorés soit par 
des illustrateurs soit par des peintres, puisqu’une nouvelle tra-
dition a été lancée par Manet, permettant aux peintres d’illus-
trer directement des livres, sans passer par un graveur. Enfin, 
la numismatique. Quel lien avec les livres ? Eh bien, à l’origine, 
collectionner les monnaies allait de pair avec la bibliophilie, et 
d’ailleurs, la Bibliothèque Nationale comporte toujours son “ca-
binet des médailles”. “Livres et monnaies, c’est l’idéal !”, affirme 
même Jérôme Delcamp, car “les grands amateurs collectionnent 
les deux”. La numismatique est un marché qui se porte bien, 
un marché davantage international qui requiert toujours un 
certain nombre d’intermédiaires. Quant aux livres, si le marché 
de la littérature documentaire, technique, s’est effondré avec le 
livre numérique et l’offre d’Internet, celui des livres de collec-
tion n’a pas été touché, naturellement, par cette révolution, et a 
même plutôt augmenté. Constat amusant : il dépend beaucoup, 
à l’étranger, du rayonnement de la France. C’est ainsi que la 
vente évalue l’impact de toute une civilisation ! n

Pour en savoir plus :  
www.alde.fr

Commissaire-priseur spécialisé dans les manuscrits, 
les livres anciens et la numismatique, Maître Jérôme 
Delcamp vit à travers son métier la conjonction de ses 
passions, au sein d’un contexte dont il a toujours égale-
ment apprécié le charme théâtral.

Adolescent, Jérôme Delcamp est fasciné par les ventes aux 
enchères, un spectacle en soi, qu’il trouve magique, quand ses 
parents l’emmènent y assister. Pourtant, ce n’est pas avec la 
motivation première de devenir commissaire-priseur qu’après 
le Bac, il entreprend successivement des études de Droit, 
d’Histoire de l’Art et de philosophie. Non, il s’agit au fond sim-
plement de faire ses Humanités, comme l’on disait encore il 
y a peu pour définir la formation de l’Honnête homme, et de 
poursuivre de manière académique ses passions pour la lec-
ture ou les collections du Louvre. Ce n’est que dans un second 
temps que Jérôme Delcamp réalise que cette profession repré-
sente la synthèse exacte de ses centres d’intérêt et qu’il s’est, 
sans l’avoir spécialement prévu, construit le cursus universi-
taire idoine. Ce parcours étonnamment fluide se poursuit sur 
le même tempo puisqu’il trouve immédiatement, après ses 
études, un stage dans une étude en Auvergne. Une expérience 
très intéressante dont il conserve un excellent souvenir, parce 
qu’il s’agissait d’une étude généraliste et que les petites struc-
tures permettent au stagiaire de se trouver au cœur de l’action, 
et en outre - province oblige -, dans une atmosphère particuliè-
rement cordiale.

Retour à la littérature
S’ensuit un stage à Paris, dans une grande étude, cette fois-
ci, puisque c’est chez Laurin-Guilloux-Buffetaud que Jérôme 
Delcamp fait ses premières armes, une étude qui a pris la relève 
du célèbre Maurice Rheims, et qui jouit d’un évident prestige. Or 
cette étude étant spécialisée dans les livres, Jérôme Delcamp 
revient par là à ses premières amours : la littérature. Il se sent 
parfaitement dans son élément, et l’expérience lui ouvre ainsi 
une perspective professionnelle qui renforce son goût et l’affine 

Jérôme Delcamp :
une synthèse idéale

Des portraits pour découvrir la diversité de notre métier et la richesse 
humaine de ceux et celles qui le font vivre.

COMMISSAIRE-
PRISEUR

n°15la revue du
SYMEV


